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TIRoDUCTION 

Le Devenir du Pastoralisme ?Trois Ettdes de Cas 

La grande vague de migration est un rdsultat de la s~dentarisa­
tion massive - qu'elle soit pernanente ou temporafre - des nrmades 
et des transhumants partout en Mauritanie. Le reoensment de 1977 
montre le changement profond intervenu dans le mode de vie de cette 
pcpulation. Alors que selon le recensement de 1964-65 (certes d une 
valeur 1lmitbe) 65 %d la Frxuation ftait ncmade.'et seulemtnt 35 %sdentrist, cIest exactenent le contrai e lors du r ensenent de 1977,
.c'est-I-dire 8 peine, une d6cennie Thus tard : 64 %de la po.ulation

est sdentaire et seulmient 36 
 % continue son. mode de vie ncrde. Ce
 
Processus 
n.est pas encore termin. et ses effets sur tous les-,niveaux
possibles de la s6cI&t36 - A savoir le niveau potitique scial.1 6cono­
mriquefet culturel 
- sont profonds. 

NoUs avcns choisi les trois 6tudes de cas pr6sentes ci-apr~s

parcequ'elles montrent de fagons 
difffrentes 1'adaptaticn aux chan­
gments intervenus dans 
 le mode de vie pastoral, : Magta Lahjar,

dans le Sahel au bord de la nouvelle route, 
 "La Route de 1'Espoir",
avait d~jA une pcpulation s6dentarisse de Maures pratiquant un mode 
de vie agro-pastoral. N6na, tr~s isol,, qui attend pourtant de 
devenir dans les deux ou trois annCes A venir le dernier point
d'arrdt I 'Est de la "Route de 1'Espoir", a toujours un mode de vie 
purement ncmade liant le camerce du b~tail entre le Mali et les 
parties situ~es A 1'extrw nord de la Mauritanie, Kankossa, dont 
la population se ccupose de Maures et Peulhs pastoraux ainsi que
d'autres migrants, est en train de s'adapter A la sdentarisation tout 
en essayant de faire renaltre dans un cadre restreint la transhuance, 



en particulier par les Peulhs 1/ 

Le pastoralisme est tr~s 6troitement li6 A une compr6­
hension de la nature, a ure rtalit6 
ftologigue et il cr~e
 
un lien ataviaue avec ceux qui ont pratiqu6 ce mode de vie
 
autrefois. A l'heure actuelle, ties 
"citadins" s6vadent
 
r6guli~rement vers le desert af:.n 
de revivre- ne serait
 
ce que pour quolques jours 
 la vie de nomades qulils ont
 
connu eux-.m~mes autrefois. Ce continuel va-et-vient entre
 
deux fagons de vivre qui est important, d'un point de vue
 
psychologique, pour le maintien des liens avec 
le pabs6,
 
exprime la profondeur de la rupture que la s~dentarisation
 
a eu non seulement au niveau d'une fagon de vivre inais 
au
 
niveau de toute une civilisation encore tr(s vivante°
 
L'6lment cata'.yseur de ce changement intense est, en effet,
 
la s6cheresse de 1970. Pourtant, la rupture et ses 
effets
 
sur le pastoralisme apparaissent d~jA plus t6t comme r6sul­
tat de la s~cheresSe pr~c6dente de 1942-43. D~s cette
 
6poque commence la vague de migration et .de s~dentarisa­
tion et, dans la mesure oO les nomades fuient la s6cheresse,
 
les premiers centres urbains se 
forment. A l'1eure actuelle,
 
lAexode est I'une des options pour un pare de famille qui
 
perd ses principaux moyens de production et clest ainsi
 
que coimnence la recherche d'un travail salaries
 

1) L'importante ftude de Pierre Donte sur Les Mouvements
 
de Population et Migrations E6. Mauritanie, RAMS,

6tude dans "Les Chanaements Sociaux"' compl~te la
lacune apparente dans le manque de recherche faite
 
dans le Secteur Nord du Pays. Ii est a pr~ciser gue le
manque de temps dC 2 cette 6tude nous a forc6 d 
cour­
ter la recherche sur le terrain.
 



Ce serait une erraur de croire que la seule raison
 

de la rupture intervenub dans le milieu nomade est le cycle
 

dcologique des s~cheresses. Le fond du probl~me remonte
 

plus loin, A savoir A I'apparition d'un systime 6conomque
 

inconnu qui pousse toute une population A la recherche d'un
 

mode de vie mondtaris&, la forgant a abandonner lentement
 

un syst~me de production traditionnelo Ii est important
 

d'insister sur le fait que Von a assist6, pendant les 50
 

derni~res ann~es, A un d~clin considerable des r(alit(s
 

sociales grace auxquelles pouvait ttre perp~tu5 un syst)me
 

traditionnel de relations 6conomiques de prits et de ca­

deaux; de clientle et de redistribution dont la fonction
 
6tait de limiter les risques d'un appauvrissement absolu.
 

Ainsi, devenait-il difficile aux m~canismes de soutien
 

traditionnel de s'adapter aux changements intervenus.
 

-On ne peut pas parler de !a situation actueile .ou 


future du pastoralisme en Mauritanie sans,par ailleurs
 

parler simultan~ment de la s~nentarisation car la premiere
 

question que l'on pose * un nemade est de savoir s'il a
 

luintention de devenir s~dentaire ou non. Aujourd'hui,
 

unc zparation de ces deuM ph~nom~nes - nomadisme et
 

sedentarisation - est devenue impossible.
 

Quelques aspects de la notion mime de nomadisme ont
 

6t6 modifi6s de fagon irreversible. La modification !a
 

plus frappante, sinon la plus apparente, est intervenue
 

dans l'id6e d'espace et de mobilit6 ; nous avons exprim6
 

cette modification dans chacune des etudes de cas prdsenties. A
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l'exception de quelques grands nomades qui parcourent
 
toujours des centaines de kilom~tres, souvent sans un
 
itin~raire precis (comme ceux de N~ma), 
les nomades
 
sedentaris~s ont 6t6 obliges, en effet, de s'6loigner
 
toujours plus loin et souvent A des endroits ot ils n'ont

jamais 6t6 auparavant. Le manque de paturages et dueau
 
amnent les troupeaux A chercher au loin leurs moyens de
 
subsistance. Ceci est aussi le cas des cultivateurs des
 
oasis et des agro-pasteurs (en particulier les classes
 
d~pendantes et serviles). Los s~cheresses et la recherche
 
d'un travail salarid les ont obliges de partir loin de
 
leurs foyers, souvent pour de longues ann~es. Parmi les
 
beidane, beaucoup ont 6tabli un commerce A travers toute
 
l'Afrique de'l'Ouest tandis que les haratine migraient
 
pour travailler comme ouvriers agricoles au S6n~gal. Ici,
 
deux points sont A souligner
 

1. Aussi bien les pasteurs cue les 0vo
 
Plus loin qu'ils ne le faisaient il y a environ vingt ans 
;
ceci les met en contact plus 6troit avec les villes, de
 
nombreux pays et des groupes ethniques diff6rents. La nais­
sance d'une conscience ncuvelle et le d~veloppement de
 
besoins nouveaux sont ainsi cr~es. Tout ceci est aussi le
 
premier pas qui m~ne lexprience vCcue entre ceux qui par­
tent et ceux qui, temporairement, restent. Deux choses
 
semblent 4tre tr~s importantes : la compr~honsion de ces
 
nouveaux besoins ainsi cque le contr6le du c-aspillage enaendr6 
par ces besoins r~re et ci, souventp ne sont que nateriels (des dots et 
des mariages cofteux, etc). 



2. On assiste aussi A un changement de la notion de
 

mobilit6 concernant le commerce et le transport du b~tail.
 

Mais dans ce cas-lA, le chaiigement ne concerne que quel­

ques commergants riches. La "Route de l'2spoir" construite
 

entre Nouakchott et Kiffa a beaucoup facilit6 le transport 

du b6tail par camions vers les grands centres commerciaux ; 

ainsi, iA cormerce s'6largit et est centralis6. Ceci nest 

pas encore tris Q1ev mais les effets sont dQj3 assez 

importants pour indiquer dans quel sens l'ensemble du 

circuit commercial traditionnel est en train de se 

restructurer.2/
 

L'conomie pastorale a ta touch~e profond6ment par
 

la s~chcresse ct Vespoir de trouver un travail salariA,
 

deux faits qui ont provoqui un exode en masse partout en
 

Mauritanie. Pourtant, il existe beaucoup de raisons pour
 

la sidentarisation ct clles sont valables pour tous ceux
 

qui sont devenus' s~dentairEs gue cC soit d6libWrment ou
 

par hasard. Parmi ces raisons lon peut num6ror : la
 

pcrte tragique et brusque des moyens de subsistance, A
 

savoir le bMtail ; l'attirance des Acoles pour les enfants,
 

des services m6dicaux, des puits (en pa'ticulier ceux
 

creus~s par la Compagnie M!nd~s qui continue la construction
 

de la "Route de l'Espoir") autour desquels les nomades
 

installent chaque jour leurs tentes, des centres administratifs
 

et commerciaux ;et fin~lement; ces gens'veu]ont 6chapper 

A un mode de vie rui devient de plus en nlus dur (t qui
 

pr6sente de plus en plus de difficult6s. Partout, los nomades
 

se sentont marginalisspar rapport 3 !a population s~denta­

risKe et ceci est justement une conseQuence de lours contacts
 

2) 	 Voir 1'6tudc de Pierre Bonte sur Evolutions des M4odes 
d'Accumulation... dans :rtudes sur "Les Changemcnts Sociaux", 
PAMS, 1980. 



croissants et de lour mobilit6 qui les amine toujours plus

loin. Et pourtant, le jour ol ils deviennent s~dentaires,
 
et ne serait-ce que temporairement, ils viven 
encore plus
 
en marge aussi bicnau sein de leur propre mileu tradi­
tionnel, qu'ils ne refusent pas totalement mais auquel ils
 
veulent ndanmoins C-chapper, quau scin de leur milieu
 
s&dentaire auquel ils n'arrivcent que difficilement A..-sly
 
adapter, surtout dans les centres urbains.
 

La s~dentarisation est un ph6nomLne complexe et il
 
y a une continuitd dans cette complexit6 
: le d'cilin sOr
 
d'une activit6 lq@levage q
gui entralne un d@clin d~un
 
mode de vie sp~cifique le nomadisme. Cc d'clin rapide
 
entraine un certain nombre de.probl~mes dont quelques-uns
 
ont d~ja exist6'auparavant mais qui slagqravent maintenant
 
le manque d eau et de p~turage entraine dps querelles
 
entre les diff~rents groupes pour le droit des-eaux / des
 
querelles entre les anciens 
 let
!s 
nouveaux cultivateurs
 
pour les droits de proprift~s terriennes 
(les nouveaux
 
cultivateurs 6tant consid~rds comme des intrus); des querel­
les entre les cultivateurs It los Cleveurs 
; des qqerelles
 
entre les propri~taires et 
Les travailleurs salari6s 
...
 
En outre 
 le manque do ressources incite les 6leveurs,,
 
abuser des paturages et de Itcau ; 
ceci nlest pas seulement
 
une consisucnce do leur ignorance du fait que des mesures
 
de protection sont n6cessaires mais clest surtout une
 
consequence du fait que leur possibilit6 de choix est de­
venue 
tris limit~eo La situation s'aggrave encore rar le
 
manque dcuneinfrastructure administrativ(, capable de 
con­
tr6ler ct de d~velopper une conscience necessaire pour un
 
6quilibre ecologique.
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Le seul rdsultat do cette situation est une vague
 

toujours croissante d'exode et d'abandon d'un mode de vie
 
sans pour autant preparer les gens A une integration cons.­

tructive ailleurs.
 

Malgr6 tous ces bouleversements l'organisation sociale
 
des nomades n~a pas connu un changement fondamental bien
 
que les diffdrentes pressions 6conomiques aient ajout6 quel­

ques nuances nouvelles. Ces nuances apparaissent A deux
 
niveaux tr~s diff6rents , d'un c6td au niveau de mariages
 

pour lesquels on d6pense, cornme la population s~dentaris~e,
 

souvent des sommes exorbitantes at, d'autre part, au niveau
 

des relations des classes sociales surtout en ce qui concer­

ne lcs relations entre les beidane et leur classe d6pendante
 

en region agro-pastoraleo La consequence des besoins mon6­

taires croissants est, d'une part., une demande mutuelle
 

grandissante mais aussi un d~sir plus intense de 
se lib6rer
 

et de partir, en particulier pour les haratine, Ce fait
 

est fortement apparent dans toutes les trois 6tudes.'
 

Un effet positif de la sedentarisation est ressenti
 

au niveau des femmes, aussi 'ien dans le milieu des nomades
 

ruraux que des nomades "urbains", si une telle distinction
 

est permise la mobilit' des nomades a toujours donnO une
 

certaine autonomie aux femmes maures de toutes les classes
 

sociales, en particulicr.aux femmes des classes sociales 

inf~rieures. La s~dentarisation n'a pas diminu6 cette auto­

nomie, elle a, bien au contraire, incit6 les femmes 3 d~velop­

per un commerce cc que la mcbili.t6 de leur mode do vie 

nomade ne leur avait pas permiso 

http:mcbili.t6


Le mode de production prrdominant et la raison d'8tre
 
de la soci.t6 nomide reposent sur 16levage, ainsi la
 
structure familiale, les conditions sociales et les relations
 
politiques du groupe sont d~termin~es par la propriVA du
 
b~tail. Les nomades qui avaient accumu!6 le b~tail pouvaient
 
retenir leurs esclaves et arrivaient, par cons~quent, 
'
 
mieux survivre A la s~cheresse. Par contre les nomades cui
 
n'avaient que quelques troupeaux, et par cons6quent, un
 
nombre limit6 do travailleurs 6taient le plus durement
 
frappeso Les relations qui difinissent la production re­
posent enti~rement sur des liens de parent6 7ces liens
 
ont 6t6 encore intensifies par la migration et la s~denta­
risation ; cette intensification, de son c6t6, est provo­
qu~e par le besoin de renforcer le pouvoir et les mnoyens
 
de contr6le de la tribu ou du clan.
 

La s~dentarisation des nomades intervenue en 1970,
 
6tait, dans son ensemble, spontan~e et se faisait au
 
hasard et sans un but pr(.cis. A travers cette s9dentari­
sation s'exprime n~anmoins une r~action importante de
 
toutes les classes sociales ? elles sont plut6t motiv~es
 
par un refus 6vident du mode de vie nomade cue par la
 
volont6 de r6organiser une socift6 nouvelle. A lheure
 
actuelle ii n'y a plus de retour possible au nomadisme
 
pour ceux qui sont devenus s~dentaires . ceux qui sont
 
rest~s encore nomades sont maintenant aussi attires vers
 
la j.dentarisation en raison dlurdgradation gn~rale et
 
des difficult6s grandissantes do subsistance. RCsoudre seu­
lement les prcblOmes du secteur agricole ne r~soudra pas
 
tous los autres probl~mes du pays, Le d~veloppement cons.­
tructif du pays depend, en effct, do mesureo rationnelles,
 
urgentos et imm~diates Irises en vue de soutenir non seu­
lement los nomades mais aussi leur b~tail 
- et ces mesures
 
ne doivent pas 
so borner aux scules vaccinations. Sans un
 
6quilibre rationnelle entre 
l'&levage et l'agriculture un
 
tel d6veloppement est impossible.
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Introduction
 

Cette mission 3vait pour objectif essentiel l2 valua­
tion des transformations subies au cours de ces derni~res
 
annes par la socirt 
ncrade pour autant cue le nomadisme
 
se r.i:.irL 
 la fois par un type particulier de mobilitM
 
mais aussi par un mode de vie incluant uive organisation
 
techno-6coromique particulidre o 
des s~dentaires se trou­
vent associ~s aux nomades.
 

La Laisse catastrophique de la rluviomitrie au cours
 
de ces derni~res ann6es, entrainant une d~gradation massive
 
et globalp de lensemble des conditions Tcologiques a donn6
 
.u
mouvement d'exode ot de sedentarisation0 entam, depuis


l'6pogue coloniale et puissamment drainK depuis 1975 par
 
ihaxe routier Nouakchott-Kiffa, des dimensions sans prdc~dent.
 

Nos observations sur place nous ont tr~s vite conduit
 
A nonclure au caract:rn de plus en plus marginal, voir
 
rsiduel du 7astorallime 
pur dans les activitbs Cconomiques

d la r6gion, tris nettement domin~es par lagriculture de
 
barrage.
 

Cctte 6volution pose naturellement de difficiles pro­
b1Wmes d'adaptation, do reconversion qui touchent A des domaines 
aussi vari6s que la l0gislation (pouvoirs traditionnels,
 
formes de la propri6ti), J'administration, les 
Quipements
 
collectifs (Mducation, santQ), 
sans parler des effets snr
 
les nomades eux-mmes de la ruine progressive et douleureuse
 
(au moins pour ceux qui 
en profitent) des cadres idoiogiques
 
et mentaux traditionnels (esclavage, division de la socit 
en
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castes) soumis A la pression universalisante et 6galisante
 

de 1'6conomie de march6.
 

Notre compte rendu ser consacrs A la description des
 

activit6s et des iommes.
 

Nous nous interrogerons, pour finir: sur les conditions
 

d'une am6lioration de la situation socio-6conomlcue de la
 

region A la lumi*re dc la description qui pr~c~de.
 

Notre principal objectif n'ttant pas de produ4 :e une
 

monographie exhaustive de la region mais plut6t dVinterpr~ter
 

l'incidence dr: l'organisation sociale et de son (volution
 

sur la sant6 &conormique des localit~s 6tudi6es. Nous nous
 

contenterons, dans le cours dc notre texte, des indications
 

n6cessaires A cot effet.
 

Si nous devions pour conclure, iormuler une remarque 

d'ordre g~n6ral, nous dirions que la collectc extensive, 

donc n!cessairement ponctuelle et impressionniste des donries 

impose par le. ten'ps ct los moyens impartis A la mission 

ont l'avantaqc de procurer une excellente vue d'ensemble, 

mais cu'ils permottent difficilement %e sortir de l'approxi­

mation 1A oi il faudrait parfois recourir a une quantifi­

cation pr6cisc., Nous pensons en particulier ? l'intr(t 

que pourrait avoir, pour une 6valuatien mrthodique des 

exploitations rurales, un d~comptc.minutieux des exploitants 

agricoles, de l:0tendue des superficics qu'ils poss~dent, du 

nombre des c:xploitants directs, des mftavers, des OUvriers 

acricoles, des raisons de mise en exploitation indirecte 

(..rcapacit6, agco, absence), de la situation sociale ct 

familiale des agriculteurs ou propri~taires des diverses 

cat~aories (caste, tribu. sexe, Age, situation conjugale, 
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nombre d'enfants, revenus annexes, etc.)
 

Une telle.Ctude serait, en particulier, au prLalable

indispensable & toute tentative de r~forme agraireo
 

I. LES ACTIVITES ET LES HOAThES 

L'objectif essentiel de notre mission consistait A
 
6valuer les transformations subies par le pastoralisme

d~fini & la fois par la robilitC qu'il implique et par
 
une forme particulire d'organisation sociale, transfor­
mations conditionn~es, entre autre, et dangereusement
 
acc6l6r6e par la s6cheresse des dix derni~res ann~es.
 

Si nous insistons sur cette double caract~risation
 
du nomadisme 
(mouvement et organisation socio-6conomique),
 
clest parcequ'il y a des s6dentaires dont les revenus,

luorqanisation, le statut sont 6troitement conditionn~s
 
par la presence proche ou lointaine (du sens physique et

hifrarchique) de groupes nomades, mais 6galement parce que

la s~dentarisation encore relativement r~cente et fragile

n'est pa, venue A bout des cadres sociaux fondamentaux
 
des nomades s~dentaris~s, rifme si un s6rieux mouvement
 
d'evolution semble engag6o
 

Dien qu'il ne s'agisse pas ici duune analyse en soit du

nomadisni, 
 nous avons jua6 utile de porter une part des
 
questions et de la r-flexion sur le mouvement qui rythme

la vie des hommes et des bates parce que de sa nature,

de ses mobiles, de son amplitude, de ses fonctions, bref
 
de ce qu'il est et de son devenir, depend une part essen.,

tielle des activit~s ct des revenus du monde rural en par­
ticulier ct de la Fauritanie en g~n~ral, et que donc
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il s'impose - toute tentative d'amlioration des conditions
 

d'existence des nomades comme un facteur dirimant,
 

Nous devons aussi d~s A present souligner que le probl~me
 

de la proprift6 de !a terre, du fait de l'importance de
 

l'agriculture dans l'conomie de la region oq elle d~vance
 

de tr~s loin l6levage, a particuli~rement retenu notre
 

attention.
 

A. 	Le mouveinent
 

Nous avons distingu6 le mouvement propre au nomadisme,
 

que 'on pout dire .fonctionnel parce qulil-est appel par
 

les conditions de survie dans une aire g~ographique marqu~e
 

Dar- la raret6 (de leau, des paturages cli mouvement
 

centripnte et disfonctionnel des migrations de travail et de
 

l'exode rural. Entre les deux se situe toute la gamme des
 

d~placements que l'agriculture elle-rrme ncessite et qui
 

peuvent aller de quelques centaines de mPtres A plusieurs
 

dizaines de kilom"tres.
 

1. 	Le mouvement du nomadisme 

Distinguer les bouviers-moutonniers, pratiquant 

traditionnellement un mouvement de faible amplitude de 

chameliers. Voici par ex. : un campcment de -ouviers 

mnutonniers Skhaimat installhs au lieu dit hemghas El Wasic 

A 75 km au sud-est de Mgqta L . Habituellement, quand 

la pluviomc6trie 6tait P peu pros normalc, ils so d6placent 

toute l'ann.e sur une vinqtaine de kilomtres entre l'Oued
 

el Abiad Vest et Oued Lerdi A louest.
 

Voici au contraire, un campement de ch.ameliers Mechdouf
 

install6s depuis un an A Sangrafa. Descendus de l'Adrar iily
 



a une quinzaine d"annies ils nomadisaient jusqu'A il y a
 
5 ans entre les abords de Moudjeria et des endroits situ~s
 
A une soixantaine.de kilom~tres au sud-ouest do cette
 
localitt dAcuiert Tinquerechat). La mobilit varie aussi
 
selon les saisons.- on'se d6place plus fr6quemment et sur
 
de petites distances 
 -la saison des pluies pour profiter
 
des paturages frais et parce que les animaux et les hommes
 
support.nt mieux dt tels d&placements. A la saison stche,
 
au contraire on bcuge peu.
 

Dans les deux cas, l'amplitude-du mouvement s'est
 
accrue ces trois dernihres ann6es en raiscn du manque de.
 
paturages dans !a r6gion
 

Les Skhaimat quo nous avons rencontr~s annoncaient d~jA
 
leur descente comme lann!c derni~re vers 
la region de
 
S61ibaby, deux hommes et un berger peulh r8munfrt 
 accompa­
gnant seuls les animaux. Les Mechdouf eux, envoient depuis
 
trois ans 
leurs chameaux jusqu'au Catf, en territoire
 
malien, sous la conduite de bergers remun~r~s.
 

Les d~placements des nomades se font par les moyens

traditionnels ct ont pour mobile esF-:ntiel 
la recherche
 
do l'eau et des p~turages.
 

Nous avons constat6 une tr~s importante s~dentarisation 
r6cente dont une bonne part survenue seulement au cours do 
ces deux derni,.r s annees. Elle a lieu principalement le long 
de la route Nouakchott-Kiffa° Magta-Lahjar lui-mme dont 
les premieres maisons datant de la fin des ann6es 40,
 
comptait d'j3 en 1977 3821 r~sidents, chiffre qui s'est
 
accru depuis d'au moins un bon tiers. 
nous dit-on. "Jusqu'en
 
1969, nous dit un notable Icetjolla notre famille 6tait la
 
seule . Magta Lahjar"'. Sangrafa, dont la premiere maison date
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de 1964, est aujourd'hui une grosse bourgade qui comptait,
 

en 1977, ].240 rsidents, et en compte A pr~sent s~rement
 

pros du double, La s6dentarisation a lieu aussi autour de
 

site de barrages comme Oued Amour (101 r(sidents en 1977)
 

ou Dionaba (1122 r-sidents on 1977),
 

Lc motif de s~dentarisation principal invoqu6 par nos
 

interlocuteurs clest la scheresse, Mnre quand ils reconnais­

sent comme ce vieux torkzi (de la tribu maraboutique des
 

Torkoz), interview6 A Magta Lahjar tre venu en ville vers
 

1960.
 

II y a bien str les pertes qui ont affect6 le cheptel
 

dans le cas de no.breuy s~dontaris~s r~cents, le troupeaA
 

a W dcim , en totalit6. Les dcats ont 60 particulire­

ment lourds parmi les bovins, qui constituaient jadis
 

l'essentiel du cheptel r67ional (cf llexpression "ma tat
 

bagra hamra mahi ltalqat" = "il n'y a plus de z~bu rouge
 

qui nlappartienne au Taggat", la principale tribu narabou­

tique de 3a r6gion)
 

Ii y a aussi les difficult~s inh~rentcs A la vie noina­

de elle-m~me : les privations, les d@placements continuels,
 

la recherche des animaux 6gar~s, les difficult6s avec les
 

agriculteurs... Si. !'on ajoute A tout.cela l'exode des
 
-


jeunes vers les villes, lVimposition de modiles de consom ­

mation issus des mimes villes la disparition des esciaves
 

qui gardaient les troupeaux, on comprcnd la sWvrit, avec
 

laquelle les nomades jugent eux-m~mes leurs conditions
 

traditionnelles dKexistences et l1envio qu'ils ont de les
 

abandonner. Sans oublier qurils semblent maintenant avoir
 

pris conscience de leur marginalit6 par rapport au peu
 

d'6quipements sociaux collectifs qu'il y a cn Mauritanie,
 



7 

en particulier, sant6 et enseignemento Bon nombre des
 
personnes en d~placement rencontr6es i la gare routi6re de
 
Magta Lahjar se d~plagaient 
our des raisons de soins m~dicaux
 
(il n'y a pour toute la prefccture de Magta Lahjar, peuple
 
en 1977 de 33.937 personnes dont 20.050 nomades, qu'une
 
infirmi~re, 2 garqons de salle et un chauffeur).
 

Le souci de donner une instruction A Jeurs enfants agit
 
parfois comme mobile direct de s~dentarisation : c'est
 
en particulier Ie cas des Mechdouf de Sangrafa qui se sont
 
fixes une premiere fois A Aguiert, puis situ6 a 35 km au
 
nord-ouest de Sangrafa, uniquement disent--ils pour pouvoir
 
donner une instruction scolaire a lcurs enfants. Cette
 
fixation 6tait en fait une nremiere 
tape (de compromis)
 
vers une veritable s'dentarisation .
 le puits d'Aguiert
 
situ6 loin de l'axe routier, se trouvait encore dans leur
 
zone de p~turage habituelle. Apr~s de nombreux d.mdlcs
 
avec les Taggat, tribu Maraboutique propriftaire du puits,
 
qui contestait aux Mechdouf ic droit do construire une
 
salle do classe sur une terro icur apartenant, ils finissent,.
 
apr~s plusieurs arbitrages et interventions oa les
 
hierarchies traditionnelles et modernes furent mises 
.
 
contribution (un riche commerqant Mechdouf do Nouakchott,
 
soudoyant une sommit6 religieuse des Taggat...), pour
 
obtenir le consentement de lours h6tes. Une salle de classe
 
fut donc construite et des cours purent, durant 5ans
 
(de 1973 a 1978), y Otre dispenses.
 

Mais au bout de ces 
5 ann~es, le puits.d'Aguiert vint
 
tarir, et les Mechdouf durent de nouveau sed6placer pour
 

venir cette fois sCtablir "en ville", A Sangrafa, toujours
 



d'ailleurs sur une terre appartenant aux in~vitables Taggat.
 
Nouveaux d6m~l~s, nouvelles interventions (priv6es et
 
administratives). Los nouveaux v'-nus, veulont cctte foil-ci
 
construire leur propro puits sur un sondage de la sociAt,
 
brdsiliennc (Mends Junior International) qui construit
 
la route,Nouakchott-Nrma, e.ifier un local pour abriter les
 
6tudes dc leurs enfants, batir des maisons pour eux-m6mes. 
Les Taggat voient d'un t'-cOs mauvais oeil i'insertion d 
ces nouveaux venus. Finaloment, sur interventicn des 
autorit~s administratives (en temps normal repr6sent~es 
A Sancrafa par un auxiliaire d. la garde!) qui prennent A 
leur charge les frais d'6dification d'un puits sur lo sondage 
de la Mend~s (cf lettre du Gouverneur du Brakna au Ministre 
de l'Intrieur n' 58 RB/A/CF du 24 Avril 1979. In Archives
 
R~gionalus, Dossier 9-6, "Litigcs Domaniaux") . Les Mechdouf
 
pourront s'abreuver A Sangrafa oi on lcur attribue A
 

l'ouest et un peu en marge do l'agglom6ration, des con­
cessions. Ils continuent cependant A so plaindre do la 
mesquinerie do leurs h6tes qui leurs vendent mme la
 
tcrre crue, le banco avec lcqucl on fabrique les briques 

des maisons
 

Sans doute pour ne pas (.envcnimer leurs rapports avec 
les Taggat, les autoritgs nc veulont pas que lcs Mechdouf 
construisent Comme ils en manifestent 1'onvic une 6cole 
qui scrait exclusivement lour (durant quelques semaincs,
 
au debut de l'ann6e scolaire, les familles composant le
 
groune Mechdouf ont dO A tour de r6le c6der lour terre 
transform'e pour quelques jours on salle de classeoo.). 

On lhur promet quIune 6cole publique sera construite. 

Mais Quand ?
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En attendant; ils s'installent, Notre interlocuteur
 
principal au soin do 
ce groupe a lui-m~me une boutique et
 
parle de se d Darasser de son b~tail s'il trouve un bon prix.
 

Des probl~mes sce posent, 
ces grands nomades en voie
 
de fixation d~finitive. A titre dexemple, une msaventure
 
pourra illustrer jusqu'A un certain point les difficult~s
 
nouvelles lies A l'usaqe pour la garde du troupeau de
 
bergers r6munCr.s P un coOt exorbitant, et auxquels il
 
faut sans cesse faire des cadeaux de peur qu du jour au
 
lendemain ils no vous 
laissent 14 
avec votre troupeau.
 
Depuis IVannie derniire linterlocuteur citd ci-haut
 
confie la garde de son troupeau (75 " 80 chameaux) a un
 
berger Idekchomma (fraction dbpcndante do la, tribu mara­
boutique d-s Oulad Ebieri)''moyennant le paiement annuel
 
d'un "higg" (chamelon do 2ans) plus trois pitces de guin~e.
 
R~cemment il nomadisait dans l'Aoukar, aux approches de la
 
)_gla (puisard) d'Afreynnaquand les gendarmes sont venus
 
lVarr~ter; sur une inculpation de vol. Les gendarmes no
 
se sont qu~re soucids des chameaux, dont un hartani 
rui
 
nomadisait avec le bcrger a.pu regrouper une partie. Mais
 
une trentaine des bates) dont une chamelle qui vient de
 
mettre bas 
(animal pr~cieux entre tous 1) restent. si lon
 
pout dire, dans les champs. Comment faire pour les r~cup~rer ?
 
(Le lieu ot ils sont disrerses est L 5 jours A dosde 
chameau de Sangrafa). Comment s'occuper do cc btail quand 
on tient boutique i Sangrafa et que lcn se pr~occupe
 
b:e-.ucouz, de scolariser scs ,?nfants ? Comment trouver un
 
berger fiable et exrrimentg qui ne vous tyrannise pas
 
par dos demandes incessantes et surtout qui soit stable ?
 

Parmi les nomades interrog~s, aussi bien jeunes que
 
vieux, on pense juc lu nomadisme en g~n~ral, dont on
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souligne que les autorit~s ne se soucient gu~re 
(nous
 
avons fait sourire lorsque nous avons parlA de l'action
 
administrative en matihre de sant6 animal :les autorit~s
 
ne s'occupent M.'me pas de la sant 
des hommes comment. 
voulez-vous qu'elles so pr~occupent dc la sant6 des bWtes ?"). 
Les services vdtrinaires pour toute la rgion de Magta 
Lahjar se r~duisent A 6 personnes. Ils nont plus de
 
v6hiculo, plus de carburant, plus d'argent, plus de
 
vaccin, parmi ces personnes donc, un pessimisme g~n~ral
 
r~gne quant A Pavenir du nomadisme.
 

2. Le mouvement des agriculteurs
 

Les'agriculteurs aussi sont soumis A des mouvements
 
p~riodiques, une mobilit6 6troitement d~pendante des
 
conditions naturelles de l~agricultureo Nous en avons
 
distinguG., 
en fonction de l'amplitude, deux t
 

(i) Un mouvement de tr~s faible amplitude (entre quelques
 
centAines de mitres et quelques kilomitres,, qui comme
 
celui des agriculteurs du barrage de Maqta Lahjar, les
 
am~ne do leurs maisons du ksar ou dc leur emplacement
 
d'hivernage, situ6s A unc 
dizainc dc kilomitres, aux
 
abords immdiats dos champs qu'ils entourent, comme cela
 
se fait dans tous les autres barrages-de la r6gion dune
 
pr~senco circulaire formant cl6ture, jusqu'A la fin des
 
r6coltes, t
 

Quolques-uns do ces agriculteurs (rares sans doute)

demeurent dlailleurs propri~taires de troupeaux, que des
 
bergers, aujourd'hui pour la plupart, au moins partiellement
 
r6mun~r~s en monnaic, m6nent paltre au loin durant la
 
p&riode des travaux des champs. "Au debut (clest-A-dire
 



il y a quelques 30 ans), 
nous disait un notable local, on
 
n'envoyait que quelques personnes aux champs, aujourd'hui,
 
on nenvoie plus que quelques personnes avec le b~tail".
 

La majorit6 des agriculteurs ne poss~de en fait que

quelques ch~vres ou moutons, entretenus une bonne partie%:
 
de llanne sur les sous-produits de la culture.
 

(ii) Ii v a un mouvement saisonnier des agriculteurs
 
d'une amplitude plus grande cue le pr6cedent 
: celui qui

les m~ne des cultures d'hivernage aux cultures de barraqe,

voire parfois d'une culture d'hivernage A une autre. Un
 
campement de haratine de la petite tribu maraboutique de
 
Abul Cheikh Ould Menni, rencontr6 A Oued Amour, en est un
 
bon exemple. Ils passent la saison des pluies A Agureymin.
 
un Oued aPpartenant A leur tribu, et situ6 A une dizaine
 
de kilom~tres au nord de Oued Amour. D~s la fin de l1hiver,
 
ils s'installent aux abords do la Tamourt de Gadel 
(mare

permanente) qu'ils poss~dent conjointement avec la fraction
 
Taggat des Ideinnib, Ils y feront guelques cultures d'hiver,

de mtrme qu'ils ensemencoront, si la saison des pluies les
 
a rendus viables, leurs terrains tribaux du lit do Gorgol

Blanc, situ6 A moins de 10 kilomtres au sud de la Tamourt
 
de Gadel. Ce parcours slCtend en tout, du nord au sud sur
 
une quarantaine de kilomatres.
 

Ii faut ajouter qulavec tout cela certains sont
 
contraints d'dmigrer la moiti6 de l'annfe au Sfntgal oO
 
ils se font manoeuvres, transporteurs d'eau, vendeurs de
 
viande cuite en d~tail, etc., 
pour faire survivre leur
 
famille.
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3. Exode rural et migrations de travail
 

Une autro forme de mouvemcnt d~amplitude et d'ancien­

net6 variable concerne les migrations do travail.
 

-
II y a lieu do distinquer ici des d~placements rela ­

tivement anciens (datant de la fin des anncos 50) orientds
 

surtout vers la vali6e du Sn6al et les agglomrations
 

s6ngalaises (en ler lieu Dakar) et lies, l'origine, A
.? 


iuexportation do b6tail sur pied et au commerce, daun 

mouvement plus r~cent gui alimente les bourgs ruraux situ~s 

le long de la route Kiffa-Nouakchott, ou les cites nou­

velles comme Nouakchott, Nouadhibou, Zou6rateo
 

L'exode semble a±fecter pour l'essentiel des hommes 

jeunes. Au d6part at pour la partie la plus anclenne de 

ces d6placements, des jeunes gens acheminaient Vers le 

SCn~gal A partir de la fin de l'hivernage et du debut 

de la saison froide des animaux parfois achetes A credit. 

Le produit de la vente 6tait converti en c~r~ales et en 

marchandisos diverses dostinees soit A la consommation 

des vendeurs et de leurs parents, soit (cotte tendance 

a fini par prendre le dessus) A 6tre revendues en Mauritanie, 

ou de plus en plus souvent, au Sfnqgal m~me oU des anciens 

lleveurs so convertissaient en commerants (beaucoup de 
"riches" commergants maures actuels ont commencO ainsi
 

leur carri~re).
 

Ces commergants revonaient en g~n~ral A la saison
 

des pluies qu'ils passent chez euxo Leur installation au
 

S~n~gal, par le prestige du s6jour lointain et des
 

ressources qu'ils procurent (ils vivent en g6n~ral tr~s
 

chichement tant qu'ils sont A l'6tranger) contribue a
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A accentuer les in~galit6s qui existaient d~ja au sein du
 
milieu do depart der migrants (les hommes par rapport aux
 
femmes, les hommes libres par rapport aux d6pendants). Los
 
d~pendants (surtout haratine) migrent eux-mtmes, 6galement
 
pour la plupart au S~n~gal o ils exercent de petits
 
emplois irr~uuliers et tr~s faibloment r~mun~r~s 
(transport
 
de marchandises, d'eau, travaux domestiques...).
 

Ii faut souligner que par suite de la s~cheresse de
 
ces derni~res ann4es, de nombreuses familles qui ont tout
 
perdu ont quitt6 d6fini-ivement la rdgion pour aller
 
s'6tablir dans les bidonvilles de Nouakchott.
 

1D Ressources et activit~s
 

Dans lVensemble de la pr6fecture de iMagta Lahjar, les
 
donn6es recueillies au cours du recensement national de 1976
 
font ressortir une large preponderance de lagriculture sur
 
les autres activit~s, mais l16levage et le commerce jouent
 
6galement un r6le arprciable dans la vie 6conomique
 
r6gionale.
 

Dans cette r~gion l'6levage concernait surtout !'esp~ce
 
bovine (zdbus peulhs et maures) et les petits ruminants,
 
beaucoup plus vuln~rables que les chameaux lorsque les 
ann~es
 
de s~cheresse se succCdent comme ce fut le cas au cours
 
de la dernic.re d~cennie.
 

Les d~gats cons~cutifs au dificit pluviom~trique
 
chronique des ann6es 70 ont 6t6 particuli rement lourds
 
parmi les esp~ces prrcit~es. De nombreux s~dentaires r~cents
 
ont pratiquement perdu :.a totalitd de leur b~tail. On
 
assiste en mfme temps A une descente des chameliers venus
 
du nord et qui sont eux aussi de plus en plus contraints de
 
prolonger leur nomadisaC.on vers des contrres beaucoup plus
 

http:nomadisaC.on
http:dernic.re
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m~ridionales pour trouver des paturages. Ii faut souligner
 

ici que la s~cherossc n'agit pas seulement par rkduction
 

du nombre des troupeaux mais qu'elle affecte dgalement
 

l'ensemble des processus de croissance, de reproduction
 
-
(forte mortalit& des jeunes et faiblesse du taux d'insrmi


nation) et de conercialisation du cheptel (les animaux
 

jeunes et ag~s, premieres victimes des mauvaises condi­

tions climatiques, constituent habituellement les 616ments
 

du troupeau qu'on commercialise de preference).
 

Les conditions sociales ont 6galement chang6 si lap­

propriation dii b6tail dans le cadre familial reste r~gie
 

par,les normes traditionnelles (chaque membre de la famille
 

poss~dant en propre ses animaux, nais le chef du foyer
 

g~rant en fait la totalitY), la garde du troupeau semble
 

6voluer de plus en plus vers le saiariat. Deux formes de
 

rdmunration sont pratiqu&es
 

(i) la premiere utilisc lcs ressources du troupeau:
 

par exemple le propriftaire dun troupeau de chameaux
 

proposera a un berger un higg ou un j.aa (chamelon do 2 ou
 

3 ans) par an en sus du lait, do la laine, etc. Ii s'y
 

ajoutera; sclon les contrats, du th6, des vtements, des
 

c~r~ales en quantit~s et selon des p~riodicit6s plus ou
 

moins fix6s.
 

(ii) le second mode de rdmunration est monftaire.
 

Ii varie, dans la r~gion entre 1000 et 2000 ouguiya par mois.
 

Cette 6volution, lift A l'6mancipation des esclav(s
 

et au d6part des jeunes vers les villes, suscite des r~flexions
 

am~res chez les propri3taires sur les insatiables exigences
 

des bergers dlaujourd'hui et sur leur instabilit6.
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1. P~turages et eau
 

En r~gle g~n~rale l'attitude des nomades A l'6gard des
 
paturaqes est caracteris~e par le souci de s-i.isfaire momen­
tan rment la faim do leurs troupeaux t une a..sez grande sinon
 
totale, insouciance quant l1'avenir do 
ces paturageso L'id~e
 
de les consid~rer comme un capital susceptible d'Ctre
 
entretenu, utilis6- de mani~re planifi& 
 au moyen do parcelles

cl6tur~es et fauch6es r-
 exemple, suscite toujours le plus

grand scepticisme 
L'usage de fourrage artificiel demeure
 
insignifiant et se 
limite A l'alimentation de quelques
 
laiti~res entretenues en ville par des notables.
 

Nous avons pu constater au cours do 
nos diff~rents
 
d~placements et interviews que le pr-'bR-me de leau reste
 
une preoccupation essentielle pour les nomades 
t la proprift6
 
tribale de la terre et des points d'cau semble souvent
 
g~n~ratrice de difficult~s pour les nomades en d~placement,
 
pratiquement contraints de recoutir en permanence a des
 
points d'eau qui ne leur appartiennent pas. Un jeune peulh

rencontr6 3 Magta Lahjar a m~me affirm& gue son groupe a
 
parfois 6t6 contraint de payer pour pouvoir abreuver ses
 
animaux.
 

Ces questions do pAturages et de points d'eau inter­
viennent 6galement dans les dissensions continuelles qui
 
opposent agriculteurs et 6leveurs, conflits d'autant plus

aigus quails prennent souvent la coloration d'une f-'?osi­
tion de classe, voire d'cthnie, les agricultr.urs 6tant
 
pour l'essentiel des haratine, les -leveurs des maures
 
"blancs".
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2o Productions animales
 

Comme pratiquement partout dans la societd maure, la
 
production laitihre ne donne lieu A aucune commercialisation
 

dans la region.
 

Quant A la commercialisation du b6tail sur pied, elle a lieu
 

principalement au mois d'ao0t mais elle se poursuit en fait
 
toute l'ann~e. Les animaux vendusau mois dlaot le sont trls
 

souvent a des intermddiaires qui les ach~tent 0 crdit", les
 

acheminent vers les marches de Zou6rate et Nouadhibou, et
 
remboursent les 6leveurs une fois cru'ils ont vendu le bdtail
 

(il s'agit en g6nral de gens de confiance). Une partie des
 
bates commercialis~es est vendue sur les marches locaux.
 

En temps normal, la.commercialisation porte essentiel­

lement sur les jeunes males, les femelles st~riles ou les
 

btes ag es. Comme nous l'avons d~jA soulign4 les perturba­

tions de ces derni~res ann~es ont conduit les gleveurs a
 

vendre en fait indiff~rement toutes les cat6gories de leur
 

b~tail.
 

3. L'Agriculture
 

C'est l'activit6 qui occupe durant une bonne partie de
 
lanne (de juillet-aoIt A debut mars) la majeure partie de
 

la population.
 

En f6vrier, au moment o i s'est d6roulae notre enquite,
 

les cultures sous pluie sont d6jA r6colt6es et seules restaient
 

encore & couper les cultures de barrage, qui sont en fait, et
 

do loin les plus importanteso
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Les conditions techniques de ces cultures sont
strictement traditionnelles 
(houe, baton 6 fouin...). On
n'utilise aucune espccc d'engrais, sauf qu'aprls les
r6coltes les animaux viennent paltre sur les champs et
contribuent ainsi C les fumcr. Aucune forme d'assolemnent
 
ou de rotation des cultures n'est pratiqu 
o Les agricul­teurs associent en g6n6ral le mil 
(surtout la vari~t6
taghalhit
 , sorghum gambicum) au ni~b :,ce qui a !'avantage
'do fournir au premier un appoint de matibres azot~es que­le ni6bM fixe en nodosit6s sur ses racines..Les soins des
plantes se r~duisent 9 peu de chose et on ne 
sait gu~re

les soigner.
 

Les superficies individuelles sur 
les terres do bar­rage que nous avons observ6es varient entre ',2t 2 ha
environ. Les rendements restent m~diocres: 
300 A 400 kg/ha
 
pour le mil.
 

Les agriculteurs se nourrissent sur 
les produits de
lours champs au fur ot A mesurc qu'ils arrivent A maturit6
et quand arrive la r6colte proprement dite, il n'y a plus,
entre les dettes A rembourser 
(les credits sont pratiqu6s
par les commergants A des. taux exorbitants 
 les:objets

sont souirent vendus 3 cr.dit le double do leur valeur au
comptant 
et ce qui revient au proprie;aire foncier, grand
chose A commercialiser. Dloil Je fait quo I.e 
prix du mil
reste pratiquement inchang6 au moment des r~coltes 
. le
mond 6tait 6 60 UM en f6vrier 5 Magta Lahjar ct les
commergants nous 
 ont affirm6 qu'il ne subira sans doute
 aucun changement quand les champs auront fe 
 ricolt~s.
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4. Conditions sociales de l agriculture
 

Ici comme ailleurs, les 'terres'de'barrage, et les
 

barrages eux-m§mes appartiennent 'A des collectivit s tri­

bales. Le barrag( dc Magta.Lahjar, construit' la fin des
 

ann~es 40 par la tribu-maraboutique des Idegjmolla, sur
 

une terre lui appartenant, permet aujourd'hui d'inonder une
 

superficie de 1400 ha.
 

Les notables de la tribu et m§me le simple Idegjmolla
 

insistent sur les efforts n6cessit~s par ldification.de
 

cet ouvrage et les sacrifices en biens et meme en hommes
 

qu'il a: fallu consentir pour r~aliser cet ouvrage. Officie1­

lement tous les Idegjrolla (y compris naturellement les
 

haratine et les esclaves) ont ftC convit - prendre Part
 

aux travaux ou4 ! d~faut, 5 participer financi~rement A
 

leur r~alisation. Ceux qui ont pu faire lesdeux (travailler
 

et participer aux frais se sont vus A Vissue des travaux
 

attribuer deux coud (2 Parcelles tir~es au sort) ceux qui
 

n'ont pu faire que lun ou l'autre ont dO so contenter d'un
 

coudo Ii s'agissait naturellement uniquement des homnes
 

adultes de la tribu, au d6part un millier.-d'attributaires.
 

Ii est vraisemblable qu'A l'Cpoque (lVesclavage 6tait
 

encore vivace et fort r6pandu) les esclaves et haratine
 

aient 6t6 trs faiblement repr6sent6s au moment du partage.
 

II fut 6galement 6tabli que toute personne d6sireuse de
 

vendre ou de cdder sa parcelle doit le faire uniquement
 

A un autre membro de la tribu et que donc aucun 6tranger
 

ne sera admis comme propriftaire sur la terre des Idegjmolla.
 

Cette clause devait avec le temps contribuer a accentuer
 

les disparit~s entre propri&taires etpermettre A ceux qui
 

ont les moyens d'entrer en possession de superficies
 

http:ldification.de
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relativement importantes ct qu'ils ne peuvent directement
 
exploiter. Si lon ajoute A cot 61ment le vieillissement,
 
voire la disparition de bon nombre dc ceux qui avaient
 
particip6 aux travaux du barragec*Les effets de la scolari­
sation et de l'attraction des villes nouvelles sur les jeunes

en mesure de travailler les champs, 
on comptrend ais6ment le

r6le du m6tayage et du salariat agricole A Magta Lahjaro.
 

I. semble, en effet, gue plus de 80 % des parcelles

in~dies par le barrage de cette localit6 soient exploitees
 
par des mntayers travaillant 
pour- la roitiC de leur r~colte
 
ou des ouvriers agricoles, touchant 100 & 150 ouguiya..par

jour. Ces m6tayers et ouvriers agricoles sont dans leur quasi

totalitzs des haratine issus pour une partie d'entre eux de
 
groupes ext'rieurs aux Idegjmolla. quelgues fois marginaux

dans la region (Ahel Babiyya, Ahel Cheikh Ould Menni 
...
 
et durem:nt 6prouv~s par la s6cheresse.
 

Ailleurs qu'a Magta Lahjar: 
les conditions sociales

du travail agricole sont variables. A Oued Amour, le salariat
 
paralt plus important que le m6tayaqe. A Dionaba, les,

haratinu travaillent tout simplement pour leurs maltres..A
 
Bidjingal par contre, ils travaillent pour eux-mfmes. A
 
Chogar Gadel. les cultures sort rerturb6es depuis deux ans
 
par un conflit autour de la propri6t6 de la terre entre les

haratine et les maures "blancs" 
(voir 5tudc sur Organisa­
tion Sociale de la Production Aricole).
 

Ii faut ajouter aux cultures traditionnellos des tenta­
tives encore tr6s limitees de Production maraich~re, notamment
 
a Magta Lahjar. Llextrfmc d~nuement do la population ajout6

aux probl ines de 
l*cau ne favorise gu~re lextension d'une telle

activit~o 
Des semences de Pommes dc terres distribu~es par le
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par le service local de l'aqriculture sont ainsi consomm~es,
 

leurs 6pluchures seules 6tant sem~es.
 

II. Organisation Sociale
 

A. Famillc et Mariage
 

Los circonstances ritueiles et les exigences cndogamiques
 

traditionnelles demeurent g6n~ralement inchang6os. Lage du
 

mariage pour les femmes semble s'6tre 6leve, en partie sans
 

doute A cause du d~part des homnes vers les villes et du
 

temps vraisemblablement de plus en plus long qu'ils mettent
 

A amasser une dot toujours plus volumineuse.
 

On nous a parlM A Dionaba d'un jeune homme qui est.restt
 

absent nendant 10 ans et aui est revenu se marier dans.le 

village. En une semaine il a d6pens i00 000 ouguiya.(dot, 

et receptions. *-,-n7 etc.). ot il a dD. recourir - un prdt 

pour payer le voyage de retour vers Nouadhibou, ou il
 

s~journera sans doute longterchs avant de revenir, Nombreux
 

exemples tout aussi exorbitants nous ont Ct6 cites, Cependant
 

toutes les dots ne sont pas aussi ruinuses mais tout le
 

monde se plaint du volume de plus en plus consid6rable des
 

d~penses ngcessit5es par Ie mariage.
 

Le gonflement de la dot n'empfche d'ailleurs.pas l'insta­

bilit6 des couples de continuer A Ctrc tr.s grande. Comme si
 

les d~penses ruineuses cffectu~cs A loccasion des mariages
 

6taient ]'expression d'une revanche momentan6e mais pesante
 

de la gente fUmininc, constar-ment guettce par le divorce, sur
 

des hommes dont il fauttirer le maximur, tant qulils sont 1i,
 

Alors que la s6dentarisation et lVexode rural ont entrain6
 

une 6mancipation quasi-complhte des esclaves et une autonomie
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toujours plus affirm&e des jeunes, les femes, constituant
 
le 	groupc qui bouge le moins, ont gard6 pratiquement intact
 
leur statut traditionnel. La division familiale du travail
 
que lour confie tout ce qui 
a trait A la gestion domestique
 
du foyer et qui attribue aux hommes la pr6pond6rance pour
 
tout le reste demeure inchang6e.
 

Ces remarques doivent naturellement &tre modulres en
 
fonction des caract ristiquus propres aux difff-rents groupes
 
d6 	la socift6 maure que nous avons Cvoqu~s dans le "Profil
 
Sociologique"o
 

B. Ethnie Tribu
 

Les cadres de solidarit6 ut d'organisation traditionnels
 
semblent conserver une bonne part de leur r6le pass6
 

.	 Appropriation tribale de la terre 
Collectes et cotisations pour les victimes de 
catastrophes, ceux qui doivent payer une dia, etc. 

o 	 Place de 1'assemblIe des notables dans la resolution 
des conflits internes, etc.. 

Ii faut dire quren de nombreux endroits la Drksence de
 
l'administration est sporadique, voire inexistanteo
 

La 	vivacit6 du cadre tribal so 
remarque 6galement quand
 
il 	s'arit par exemple de mettre sur pied des groupements
 
coop6ratifs ou pr&-coopiratifs u
Ils prennent tout de suite
 
une coloration tribale 
et ont donc toutes les chances de
 
reproduire les caract6ristiques propres A cette forme
 
d'organisation (cf les 3 grouPements pr6-coopratif de
 
Magta iLahjar) . Dans lPenscmble cependant, les personnes 
interroi-es estiment que le cadre politigue traditionnel 
passe d6soymais apr~s 1'autoritc de 1 Etat bien que cela 
ne sembl. pas avoir amnilior" le fonctionnement de 	tclles 
organisations locales.
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- Du point do vuc ethniaue, les maures sont largoment
 

majoritaircs dans cette pr6fecture oQ 'on rencontre tgale­

ment quelques groupemcnts puulhs.
 

Cette communauti, marginale dans la rgion oA clie
 

roncontre parfois semblc-t-i!, des difficult6s pour abreuver
 

ses animaux (elle ne poss~dc pas do points d'eau et est plus
 

"6crang~re" aux propri6taires maures que d'autres maures.),
 

fournit quelques bergu:rs rmunrQs, en g6n6ral tr~s appr6ci~s
 

des propri6taires maurns aisis.
 

C. Hierarchic Sociale
 

La division de la sociWl en groupes professionnels
 

(gucrricrs, marabouts, artisans, haratino) plus ou moins
 

itanches connalt des transformations que les groupes tradi­

tionncllemcnt les plus exploit6s, notamment les haratines,
 

voudraient acc6lgrcr.
 

En fait, dans ccttc rgion oO l'agriculture rcpr6sente 

depuis plusieurs drcennics un secteur important de l'activit 

6conomique, il n'6tait pas rare de rencontrer des maures 

"blancs" (surtout issus dcs groupes maraboutiques ; 

Taggat, Torkoz) travaillant eux-m~mes Ic:ur terre. Nous avons! 

aussi not6 que les artisans eux-m~mcs, joignent parfois . 

lexercice de leur mtier traditionnel, les travaux des champp. 

Ii n'n restc pas moins qu'aujourd'hui encorc, lc gros des 

travaux domestiques et agricoles cst effectut par la main 

d'oeuvre haratine. U'nc main d'oeuvre de plus on plus r6cal­

citrantc, consciente A la fois do sa misdre et de son poids 

dans le systime productif maure. 
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Ca ct 15 se dossinent des velleit~s de lutte et de
 
r&sistance 
(autour de la proprit& de la terre, contre
 
l'esclavage) qui contribuent A modifier l7image des haratine
 
autant A leurs prorres yeux qu'aux ycux de leurs anciens maitres
 
Ces derniers voint de mauvais grO.s'effriter des rapports de
 
d~pendance ct d'exploitation qu'ils slefforcent de faire
 
perdurer A travers des formes nouvelles 
(salariat, m~tayageo..)
 

Le poids idologique traditionnel, des groupes dominants
 
(en particulier maraboutiques) trouve lui aussi parfois A so
 
prolonger dans les institutions tatiques locales (le cadi d
 
Magta Lahjar, fils do plus grand marabout de la r~gion doit.
 
connaltre parfois des affaires qui opposent ses cousins &
 
leurs haratine,.) 

III. El6ments de conclusion 

1. Nous avons soulign ds les premieres lignes de ce compte
 
rendu quo le pastoralisme pur au sens d'une communaut6 mobile
 
vivant principalement des ressources de l'6levage, ne repr~sente
 
plus qu'u el6ment secondaire, voire rsiduel dans la vie 6co­
nomique de la r; gion de Magta-Lahjar. Clest d~sormais lVagricul..
 .
 
ture qui repr~sente Pactivit6 6conomique majeure de la rgion,

Les souls projets officiels do d6veloppment r6gionaux concernent
 
d'ailleurs llagriculture oA 
il s'agit dA remettre en Ctat ou
 
do crier de nouveaux barrageso.
 

2. Le pastoralisme lui-mme ne semble gu~re pr~coccuper les
 
autorit6s. A lPheure qu'il est, et si les conditions climatiques
 
continuent a Itre aussi mauvaises, il aura bient6t disparu de
 
la r6gion, tout au moins sous la forme diun mode de vie engageant
 
une part importante de la population. Ses r~sidus connaltront
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sans doute une 6volution comparable A celle Cu'on peut
 

observer dans la r6gicn de Nouakchott , transfert des
 
derniers troupeaux entre les mains d hormes d~affaires ou
 

de fonctionnaires, pouva:nt entretenir des bergers bien
 

r~munrfrts et supplfer parfois au inanque de.p~turage par
 

l'achat de fourrage artificielo
 

3. Pour empichcr une tellc evolution de parvenir A son terme,
 

et si lon admet que le :tomadisme est la f;gon la'-plus
 

judicieuse do tirer profit diuno nature aux ressources
 

maigres, il faudrait que les autorit6s apportent aux nomades 

1A oQ ils sont (par le biais dICguipes mobiles). les, secours 
et les services (sant6, 6ducation, etc.) dont ils.ont un 

urgent besoin.1 / 

4. ii serait, croyons-nous, utopique de penser qu'une part
 

vraiment significative des groupes recemment s dentaris(5S
 

soit susceptible do redevenir nomade Z la faveur d~une
 

situation climatique meillo.ureo
 

5. Tout effort d6ducation (la radio, de plus en plus
 

r~pandue dans les camn'agnes pourrait Peut-Otre jouer dans
 
ce sens un rle intfressant) devra prendre en consideration
 

le r6le particulier des femmocs
 

a. C'est le groupe qui mjgre le moins vers les villes donc 

celui sur lcquel reose de plus en plus la vie 6conomique
 

at socialc locale du groupe,
 

b. Lrlevation de son niveau culturel ind6nendamment de 
f 

ses repercussions sur Vh:ygine et l'6ducation des enfants,
 

peut contribuer A att6nuer les effets do ph nomnes comme
 

l'inflation do la dot, les comportoments d~oensiers et
 

ostentatoires dans lesquels scn attitude joue un r61e central.
 

1) Voir C-tude sur lElevage par C. WILDER, RAIMS.
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6. 
En ce qui concerne l'agriculture, on peut dire que le
 
syst~me actuel du salariat agricole et du n;itayage liC A la 
forme tribale (et de classe 
 la propritC de la terre
 
revient pour lessentiel aux maures 
"blancs") d'appropriation
 
de la terre no favorise gu~re, la ot 
il pr~domine l'ancuis-:
 
soment do l'6conomie r6gionale. Ii ne procure en effet que des
 
revenus d~risoires aux propriftaires directs et des ressources
 

in'iai:!tcs aux mtayers. 

7. 
Ce syst me paralt d'autant plus absurde que ceux qui
 
l'entretiennent et auxquels il est sens6 profiter sont en fait
 
contraints de migrer eux-m~mes pour le faire vivre 
: en effet
 
bon nombre de propriftaires (ici une enquite statistique
 
precisc serait fort utile) sont commerqants au S~n~gal, A
 
Nouakchott, etc, pour subvenir A des besoins que la production
 
agricole est incapable do satisfaire.
 

8. Les autoritr5s ont le choix entre aider ce systLme
 
survivre, y investir tE1 qu'il ost 
(cntretien des barrages
 
existants, 6dification de nouveaux barrages, prfts ou dons
 
aux communautis qui les poss~dent actuellement notamment pour
 
la pose de cl6ture, comme lo r6clamont les gens de Magta Lahjar)
 
ou bien reformer le syst6ine do proprift pour permettre aux
 
producteurs directs de tirer un meillour profit de leur
 
activit6.
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Introduction
 

L'eloignement et les difficult~s de communication ont
contribu6 A maintenir cette region dans un isolement dont
 
les effets se font 
 sentir encore aujourd'hui.
 

La survie, presque intact, dcun nomadisme des grands
parcours (69 % de la Population r&gionale Ost nomade en 1976)

ainsi que le retard tres accus6 gue la region connait dans..
 
tous les domaines (sant, 
 Mducation, routes, etc.. 
s'expliquent

dans une large mesure par cette situation d'enclavement.
 

Puisque cette br~ve enquite visait avant tout A dorner

dps indications concrftes 
sur lvolution actuelle du nomadisme
 
et que celui-ci se d6finit dabord par le mouvement qu'il

implique, nous nous attacherons en premier lieu 
..2 1'examen de
 
ce mouvoment.
 

Nous avons soulign6 dans notre precedent rapport de
mission, que le nomadisme clest aussi une organisation 6cono­
mique et sociale qui implique toujours des sCdentaires'et qui,

parfois suryit au mouvement lorsque, pour une raison ou pour
 
une autre, celui-ci vient A slarr~ter.
 

C'est 2 lexamen de cette organisation 6conomique et
sociale que nous consacrerons donc la suite de notre expos6.
 

I. Le mouvement
 

Nous avons regroup(, comme dans le.pr~cdent rapport et
 par souci de clart6, le mouvement du nomadisme et les autres
 
mouvemdnts qui affectpnt la soci6t.- nomade 
(mouvement saisonnier
 
des~agriculteurs, migrations de travail..).
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A) Le mouvement du nomadisme
 

Nous nous sommes narticuli~rement pr~occup6s des
 

d~placemcnts des grands nomades chameliers. La rcigion visitde
 

constituo . cet 6gard un-.lieu d'observation, d'un int~rit
 

tout particulier puisquiellegposs.de .(avec le Dhar de Oualata
 

notamreont) les terrains: de parcours traditionnels" des derniers
 

vrais bedopins.de Mauritanie, au premier rang desquels la
 

grande fraction Mechdouf des Hmennat (tribu guerricre). Le
 

cycle de nomadisation de ces pasteurs, associant en g~n~ral
 

des ovins caprins 2 l'6levage des chameaux se caract6rise par
 

une assez grande r~gularit.
 

Se d~plagant par petits groupes (les tentes isoles sont
 

frA-auentes etles campements d~passent rarement'cina tentes),
 

ils passent 14 saison froidc dans ies rgionsdci hadh (plante
 

sa16e tr&s appCt~e par les chameaux) et de:sbat (Stipagrostis
 

purgens) souvent A plusicurs jours du point d'.aha le plus
 

proche. Durant cette saison, en effet, les b'tes peuvent
 

se passer d'eau pendant plusieurs jours et les hommes s'en
 

dispensent aussi en s'abreuvant uniquement,de lait.°
 

Sur ces paturages d'hiver, les d piacments sont relati­

vement frequents. (on reste tout au plus doux somaines dans
 

un mAme endroit). Seules parmi le'troupeau, les laitires sont
 

d'ailleurs effectivement surveill~es, le reste:des animaux
 

6tant parfois entirement livr6 A lui-m~me durant tQut l'hiver,
 

et r~cupfrt comme sur rendez.-vous 4 des points d'eau connus,
 

parce qu'habituellement les mgmes, et vers lesquels convergent
 

d~s les premrieres chaleurs (fin Mars) les b~tes et les hommes.
 

Pour accroltre leur autonomie (pour des raisons de paturage
 

et mme durant la saison s~che, on se tient toujours A 'onne
 

distance des points d'eau) ces nomades utilisent depuis quelques
 

http:puisquiellegposs.de
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ann~es des tonnelets m~talliques d'origine europ'enne 
o0
 
l'eau se conserve bien plus longtemps que dans les tradition­
nelles greb (sg ;rguerba, outre en peau de ch~vre) qui peuvent
 
se vider progressivement sousl'effet de l'dvaporation.
 

Wayant ni les moyens, ni le temps d'allerobserver'
 
dans leur s~jour d'hiver, ces nomades, nous nous 
sommes
 
contents des indications recueillies aupr~s de ceux parmi
 
eux quo nous avons pu rencontrer dans la region de NCma
 
Oualata.
 

Une mission de la gendarmerie nous a donn6 des renseigne'
ments sur une tente isolde de Hmennat (fracticn *Dlakna) com­
prenant un homme, une femme,deux 'eunes filles et un gargon.
Situ~e A deux jours I dos de chameau du point d'eau le plus

proche, elle revenait des environs de Agoueylil en-Nmadi, A
 
quelques 120 km plus au Nord oa elle avait s6journ6 tout
 
l'hiver. En onn~e normale, cette famille passe la saison s8che
 
sur la falaise de Tagouraret A proximitO du puits du m~me
 
nom et remonte progressivement, avec la saison des pluies

(les d~placements deviennent alors quasi..quotidier3), pour se
 
retrouver en hiver sur ses paturages de Hladh, dans les
 
lointaines regions du N.E du Dhar,
 

Cette ann.e, 
ftant donnl quail n'a pratiquement pas plu
 
sur la r~gion de Oualata, elle envisage de poursuivre sa
 
descente jusqugau puits de Noual, A quelques 76 km A lOuest
 
de N~ma, dans le Baten, et peut-Ctre au delA. Elle aura alors 
parcouru, depuis son lieu de sjour d'hiver pros de 300 km. 
Un jeune berger Hmennat, rencontrC A Ouinat Rajjat, A une
 
dizaine de km au Sud de N~ma, descendu avec ses parents des
 
momes regions que la famille Dl..kna dont nous venons de parler,
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et ayant parcouru avec les siens quelques 400 km depuis
 

deux:mois en direction du Sud, affirme qu'ils n'ont aucune
 

id~e de l'endroit olt s'arr~tera leur descenteo.. peut-6tre jusqu'A
 

Ras El Ma (lac Faguibine)o Leur poursuite des paturages
 

Irilibnaux les aura alors wenes sur plus de 800 km qu'il
 

faudra parcourir en sens inverse d6s,les premi~res pluies
 

car les chameaux sont tris vite menaces par la tabourit
 

(tripanosomiase) qui s6vit a lO.tat enddmique dans les regions
 

soudaniennes au moment de l'hivernage.
 

Un campement Mechdhouf (5 tentes, fraction Chouamat),
 

install6 non loin du puits de Mabrouk, & quelques 30 km in Sud
 

de N~ma et descendu de la r~gion de Tiguiguet,, l'Ouest de
 

Oualata, refera lui aussi le parcours en.sens inverse d~s le
 

d6but de la saison Pluvieuse. Les gens se dnplacent peu en
 

cette saison (1 fois par xnois) et sur de petites distances
 

(I 2 km)' alors qua le reste de l'annee, en particulier en 
*hivernage et lors du grand mo4vement Nord-Sudkles d6place­

inents sont pratiquement quotidiens.
 

Le mobile unique de tous ces dplacements ce sont les
 

p~turages. C'est l'homme le plus exp6riment6 (pas n~cessai­

rement le plus rg, ou le plus fortunf) qlii decide, apr~s
 

consultation avec les autres membres du groupe, de la date,
 

de la direction, de l'amplitude du mouvement q effectuer.
 

Aujourd'ihui, comme autrefois, les d~placements se pied
A'nt 


et 6 dos de chameauo
 

Chez les proprigtaires de bovins' la m6bilit6 est beaucoup
 

moins grande et ell. c-oncerne g6nralfnment des parcours tr~s
 

r~duits (une cinquantaine de k/an). L'Clevage bovin slaccoinodait
 

m~me souvent dans cette r6gion d'une compl~te s~dentarisation,
 

C'est ainsi que les ,Ijoumman El Arab (tribu maraboutique), fixfs
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sur leur terre de Ouinat Rajjat depuis plus de soixante ans,

poss~daient avant la s6cheresse de ces derni~res annc.cs,

d'importants troupeaux de boeufs. A l'heure actuelle, rares
 
parmi eux sont ceux qui ont ,.lus de quelques tftes. Ii faut
 
dire qu'aux effets de la s~cheresse, est venue s'ajouter
lvintensification du mouvement Nord.-Sud 
(ou N.W, o- S.E.) des 
nomades chassis dEs rCaions occidentales et septentrionales

de la Mauritanie, par l manque do PTturages et dont lcs 
animaux (auxquels se 
joignent parfois des troupeaux "bases"
 
au Mali), consomment les jeunes pousses d'herbe avant qu'elles
 
n atteignent leur maturite, conpromettant ainsi d'ann~e en

annie le renouvellement de ces pnturages, faute tout sim­
plement de graines.
 

Exode - Migration de Travail - Sddentarisation
 

Parmi les grands nomades qui entretiennent avec les villes
 
le minimum do contact 
(achat de v~tervents, th 
 tabac,

c6rales si lon pcut rencontror des f-milles enti!res venues 
s6tablir en ville 
(Oualata:, N0-aooo) gn .ralement parce qu'elles

ont tout perdu, il no semble ju 
re y avoir de departs indivi­
duels touchant une categoric d'Age (les jeunes) ou de sexe 
(hommes) particulire. Nous disons "il ne 
semble (ure"car
 
pour s'en assurer effectivenent il faudrait une onaurto
 
statistique. On pout n6anmoins faire observer que,, d'apr s les
 
"Secondsrtsultat. Provisoires du recensement gftn;ral de la
population (Ministre du Plan et des Mines,. Nouakchott,
Janvier 1977), cotte risgion est, apres cell d'Atar (7me R6gion)

la r(gion o la sedentarisation progresse le plus lentement.
 
Alors gu'au niveau de lensemble du pays, on 
relve un taux
 
moyen annuel de diminution des nomades residents de 3, 
%1
 
ce taux se r~duit pour lancienne V.hre R'.gion A 1,25.
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Les Progr6s de la s~dentarisation dont cc taux (qui ne
 

prend pas en consid~ration les 49,,1-75 nomades de la r~gion
 

transhumant au Mali) veut rendre compte, c6ncernent, pensons­

nous, davnntage les bouviers, nettement plus affect~s par
 

les dgats de la s~cheresse que lcs chameliers.
 

Chez los kleveurs gui 6taient fixes d~j) ou presque fix6s
 

avant les perturbations climatiques de ces derniCres ann~es,
 

on note un Ulargissement des mouvements migratoires conduir
 

sant vers los vill, ou m~me a i16tranger.
 

Les dplacements saisonniers des agriculteurs (comme
 

ces haratine Ijoumman El Arab dont nous avons collectivement
 

interviewe un groupe A Hassi Chicba), li&s A la fin des
 

travaux agricoles et A la faiblesse croissante des revenus
 

tiros du b~tail, concernent de plus en plus de.monde (jeunes
 

et vieux, hommes'at fejnes) et m~nent vers des localit~s
 

de'plus en plus &loignCes.
 

Dans cette communaut6 de Chicba, par exemple, d~s la
 

fin des r~coltes (Septembre-Octobre), il ne reste plus quo
 

quelques tentes, qui se vident dans la journ6e do leurs.
 

occupants, partis couper du bois ou brOler du charbon quails
 

iront vendre A Nma, quand ils no se louent pas en ville . 
temps complet comme employ6 de maison, manoeuvre, 'magon", etco. 

Certains doivent aller jusqulau Meli pour trouver du
 

travail. Dens le village voisn de Ouinat Rajjat, peupl&'
 

lui aussi dIIjoumman (mais cette fois-ci surtout des maures
 

"blancs') . ii existe une tradition dCjL ancienne dl6migration,, 

li&A P
Vexportation du bCtail en direction de la C6te dlIvoire0
 

Elle concerne aujourd'hui la quasi-totalit6 des hommes jeunes de
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la localitC dent la plupart, laissant,leur famille A Ouinat,
 
se sont 6tabli.S 'coran-e commerqants 
 Abidjan, d'oQ ils reviennent
 
un ou deux mois par an vers la fin de la saison des pluies ou
 
en hiver.
 

Nous dirons, pour clore ce paragraphe sur le mouverient
 
que, parmi les grands nomades que nous avons rencontr6s, aucun
 
ne manifeste ivenvie de se 
s~dentariser ou de troquer ses
 
conditions de vie, reconnues par aillehrs tr~s dures, contre
 
celles des citadins. MOme si le recensement de 1976 6tablit
 
que 9,2 % des m~nages nomades de la 10re R6gion d~clarent vouloir
 
se s~dentariser.
 

II Ressources Economiques des nomades
 

A Donn~cs gdnrales
 

Solon le responsable r'gional de ll-levage, le cheptel du
 
Hodh Oriental se compose comme 
suit en 1980 ­

-
 425 000 bovins
 

- 3 500 000 ovins-caprins
 

-
 216 000 camelins
 
-
 2 i50 asins
 

-
 375 Cquins
 
(des chevaux de race, btes de prestige et de pouvoir, existent
 
encore a Oualata et TimbOdra)o Des estimations faites sur la
 
population bovine 
(celle qui traditionnellement int~resse le
 
plus les anitorits), permettent d'Ctablir la distribution d'ge
 
suivante au sein du troupeau r&Tional
 

- moins de. 1 an, 25 % 
- de 1 an Vrmoins de 3 ans 
 35 %
 
- plus de 3 ans 
 40 %
 

proportions qui traduisent selon notre interlocuteur un souci
 
d'accumulation en opposition avec une exploitation rationnelle
 
du cheptel.
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Un effort de prevention important contre les zffections'"'
 

des animaux (en particulier la peste bovine. E 210 748
 

vaccinations) semble avoir 4t6 entrepris en 1979 avec des
 

moyens modestes en hoLmes (34 agents dont un ing~nieur des
 

travaux du6levage et 9 infirmiers v6t~rinaires) et en mat6riei.
 

Cet effort se limite cependant au seul cheptel bovin. Les
 

chameaux et surtout le petit b~tail qui ccnstituit la ressource
 

essentielle des plus pauvres, sont loin de faire llobjet d'une
 

attention suffisante.
 

L'apport 6conomique do cc cheptel est difficile, dans
 

il6tat actuel des: donnesI estimer. L'abattage contr6l
 

qui ne repr6sente en fait qu'une fraction assez faible de la
 

consommation rfelle dc viande, a ranportC en 1979 du budget
 

de la r6gion 1 430 030 cuguiya (1 827 bovins abattus, 8 678
 

ovins-caprins, 960 camelins).
 

.Aupoint do vue de la commercialisation, icexportation
 

du b'tail sur pied qui -vait Ct6 officiellement interrompue, a 

repris depuis quelques mois dans le cad:e des accords de la 

C.Eo:oOo Les chiffrcs officiels sur les huit derniers mois de 

1979 (2 247 bovins, 2 400 ovins-caprins) ne reflhtent que tr~s
 

partiellement la circulation du b,"tail en direction de la
 

C6te c.*Ivoirc at du Mali.
 

La commercialisation interne, A destination des autres 

r&gions de la Mauritania: est c!lle aussi difficile A 6valuer 
avec exactitude. Appelc-e sans doute A connaitre un d(veloppemelt 

croissant avec les progr's de la route.goudronnie en direction 

de N~ma (les ovins-carrins et mme les bovins sont d6ja achemin6s 

par semi-remorque de Kiffa vers Nouakchott-), elle s'rtablissait
 
officiellement en 1979 A 39 061 ovins-caprins et 350 camelins.
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B Possession et garde ,u b~tail
 

Dans cette r~gi%n comme ailleurs chez les maures, le gros
du b(tail est entre les mains de maureg; "blancsi les haratine
 
6tant dans leur majorit6 des agriculteurs" sdentaires ou semi­
s~dentaires, possdent quelques ovins-caprinso
 

Les grands chameliers sont surtout'les Mechdhouf, tribu
 
gucrri~re qui dominc politiquement la r6gion depuis le 19e
 
si~cle. Mais il y a aussi les fractions guerrires des Oulad
 
Dilla et Abdel fou Radda dc 
latribu des Oulad Daoud ainsi
 
quo des groupements maraboutiques (glagma, tinouajiou.o.). Quant
 
aux bovins, leur 6levaae no rel~ve d'aucune sprCcialisation
 
particuli~re mCme si les tribus maraboutiques (Ijoumman, Ahel
 
Taleb Moctar, Messouma, Chorfa...) semblent sy adonner plus
 
vo.lontiers qu'hi. celui des chameaux.
 

Au sein des familles: 
les rgles d'appropriation tradition­
nelles restent inchang6es g le mari 
 son Opouse et parfois leurs

enfants, posshdent chacun 
 ses 
 Propres animaux mais la decision
 
de vendre ou de sacrifier une bMte releve essentiellement du
 
chef de famille 
(les trouneaux de chameaux dlnassent rarement
 
la cinquantaine pour une seule famille). 
La plupart des
 
chameliers de cette rigion (clest le cas de la totalit6 de ceux
 
que nous avons rencontrds ou dont nous avons entendu parler,

aiexception d'une famille) s'occupent eux-mmes de l'entretien
 
et "e la garde de leur bftail. Le salariat des bergers,

g~neralise6.autour de Nouakchott et en progression rapide dans
 
la region de Hagta Lahjar, semible encore pratiquement inexis­
tant ici.
 

L'impression pr6vaut aussi quele travail servile chez
 
les grands nomades ou du moins chez ceux parmi eux qui
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descendent habituellement A la saison s~che vers N6ma (les
 

seuls que nous avons directement int~rrog6Cs) .que ce travail
 

servile donc a considrrablkment regress. Il nous a 6t? affirm
 

que :les nomades rencontrCs n'ont en g6nral pas doesclaves et
 

se rdpartissent eux-.mfmes la garde de leurs troupeaux.
 

Le syst~me traditionnel de la mniha (prit P usufruit)
 

dans une r6gion qui connait encore de nombreux vols±< et
 

qui scrvait jusque vers les annCes 30 d'objectif privil~qi6
 

pour les rezzous venus.du Nord, ce syst6me qui r6partissait
 

les risques tout.en fournissant des ressources'. des parents ou
 

des clients peu fortun6s demeure vivace.
 

C) L'Eau
 

Plus que l'acc6s aux p~turages, l'acc-s l'eau pose parfois
 

des probl~mes aux nomades en d6placement, en particulieriorsque
 

l'appropriation tribale' des points d'eau se double d'une
 

appropriation individuelle des puits.
 

Nous avons assist6 A Ouinat Rajjat, localite appartenant
 

aux Ijoumman el Arab, ' un d(.but d'altercation entre un homme agcr
 

des Oulad Ebieri. fix6 chez les Ijoumman et un' jeune berger
 

des Hmennat venu abreuver ses chameaux (en cette saison ils
 

ont dj besoin de boire une a deux fois par semaine), le
 

premier interdisant au second l'usage d'une'orqla, appartenant
 

dit-il A un de ses amis absent, II accusait lnes usagers dO
 

d6placer nWimporte corinzent les pierres qui formaient un dallage
 

autour de.l'entrCe du puits, menaQant celui-ci deboulement.
 

1/ Un groupe de convoyeurs de b~tail, rencontr6 au marchC de
 
N~ma et compose de diffCrentes tribus (Oulad Billa,. Tinouagiou
 
etc...) attribue la respons.-bilitC. majeure des rapts d'animaux
 
aux Nemadi, dont queiques--uns intfrrogqs 6 Oualata rejettent
 
bien sOr avec indignation de telles acc-isations. Une chose
 
demeure certaine cependant c'est la relative multiplicit6 des
 
vols de b6tail.
 

http:venus.du
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La plupart des puits de cette localit6, peu profonds et
creus6s par des familles ou des petits (Troupes sont aujourd'hui

situ~s a l'int~rieur de concessions ferm~es destines au
 
maratchage.
 

Ii est 6vident que si 
une telle Ovolution se gcnralisait

pour tous 
los puits de faible profondeur, les nomades rencontre­
raient des difficult.s de plus en plus insurmontables sur leurs
 
chemins de narcours.
 

D~apr~s les renseignements dont on dispose actuellemen 
sur
les r6serves on eau de la re5gion, 
il existe deux nappes, une

dite des Pelites, rolativ(-ment peu profonde (20--35 m dans le
Baten. 6y70y sure1o Dhar) et dans laquelle sont fords les quel­
ques 6 1,700 puits do la r qion, aujourd'hui en exploitation

et unc douxiP:me beaucoun plus orofonde, celle du continental
 
intercalaire, sur laquelle sz trouve la majeure partie des
 
p~turages du Dhar. 

Les puits les moins profonds de la nappe d-s PeLites 4 2 0-35m)que les services de l'hydraulique consid~rent comme surexploite,

reviennent en moyenne A 6001-700 000 ouguiya 
sans lamortisse-,
 
merit ( million ' 
 1,2 million si Pon tient comptc de Iaamor­
tissemnt) . Ils fournissent un d6:bit moyen 
 de lordre de
 
2 3 m3/h.
 

Les puits du Dhar dont la profondeur peut aller jusqula

70 ,.reviennent cux A pr.s do quatre millions d'ouguiya chacun.
 

En 1967.68, une opL r,tion do forage do 20 puits .- lanc~e sur le Dhar, Ils sont effectilharent creus~s sur tin financement 
du Fonds Europeen de Dw .vlor.,:ercnt,mais faute d'entretien 
seulement 3 A 4 d'entr eux sont aujourd'hui effectivement en 
service. Les autres se sont cnsabl6s.
 

Ce qui rend sceptique le responsable local,de lhydraulique
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quand le PNUD propose de faire des forages d'exploitation avec
 

6quipement m~canique d'exhaure : il faut d'abord dit-il entre­

tenir les simples puits, on verra aprs pour des installations
 

plus complexes.
 

Notons encore qiiil n'existe en dehors des villes, aucun
 

usage de fourrage artificiel ou commercial et cue chez la
 

plupart des pasteurs, lattitude dominante A 1 .gard de lenviron­

nement, est celle de la satisfaction immediate des besoins
 

sans grand souci de liavenir.
 

D) Los Produits
 

Les produits animaux (lait, laine, viande, peaux ...) cons­

tituent encore les ,16ments de base de l'alimentation et de
 

l6quipemcnt des nomades.
 

Fous nous permettrons ici de renvoyer au texte d'introduction
 

que nous avons cosacr6 itla sociCtC maure. Les remarques qui y
 

figurent, concernant cc domaine sont tout A fait d'actualitC,au
 

Hodh-Oriental.
 

A l'exception de la laine, aucun de ces produits ne donne
 

lieu A une commercialisation de quelaue importance. La laine elle­

m~me se maintient difficilement face a la concurrence d6jA an­

cienne des tentes en coton qui se sont parfois, chez certaines
 

tribus (Ahel Bou Padda), enti6rement substitufes depuis longtemps
 

aux tentes en laine,
 

Le nrestiae de ces derni~res subsisto nCanmoins aux yeux
 
-
de certains une famille des Mechdhouf que nous avons rencon
 

trCe A Fabrouk, au Sud de N(ma, a achetL l'anne derni~re A
 

des moutonniers Kounta un flij (une bande de laine tis. ) de
 

13 pieds de long sur environ 70 cm de large pour 4500 ouguiya
 

pay~s en argent liquide. Sa tente comporte sept de ces bandes et
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III 

il faut en remplacer au moins une chague ann~e pour la maintenir
 en bon 
 iL.CE
mobilier sous la tente de ces Mechdhouf atteste

Ogalement do la vivacit6 de l'artisanat traditionnel du cuir 
.,
la jihfa de la maltressede maison 
(selle feminine pour chameaux)

a 6t6 achet~e Van dernierlA -1400ouguiya (en esp~ces)o
 

Les ressources men(-taires de ces nomadcs proviennent unique­ment de la vente d'une partie de leur b'tail. Ii faut ici
distinguer avec eux 
"bal 
el vardh" ("venta sous contraint0') et
"bat el qardh" (Vvente volontaire"). 
Li premire, correspondantA des circonstance exceptionnelles (catastrophe naturelle, maladie
d'un membre de lA famille, etc.) 
et engageant "v'ntucllement
 
n'importe quelle partie du troupeau 
- la 26me rC;pondant a la
satisfaction de besoins ordinaires 
(v~tements, c~r~ales, the...)

et mettant en jeu g(n~ralement des-animaux Ags, des jeunes
 
males, des femelles stgriles.
 

L'importance des troupeaux de cette r6gion qui :suscitait
jadis la convoitise des raz~ieurs, nourrit encore aujourd'hui

le golt de l'aventure de quelques convoyeurs de. b6tail. Ceux-ci

acheminent, A travers des dangers comparables A ceux encourus
 
nagu~rep-r les rezzous en retraite, des troupeaux de chameaux

qui seront vendus a Zourrate ou Nouadhibou le double de leur
 
prix local.
 

Autres Activit~s Economiques de laRM ion
 

A. L'Agriculture 2 

Il s'agit presque exclusivement d'une agriculture sous pluie
qui utili:sait jusqu'en 1966 les seuls cutils traditionnels 
(houe, baton A fouir ... 

Ce sont principalement les haratine qui s'adonnent aux
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travaux agricoles sur une terre appartenant en principe A
 

leur tribu. Dans ce cadre, chaque agricUlteur poss~de en..pro.­

pre un champ qui lui appartient° Aucune redevance ou taxe
 

n'est pergue par une autorit6 traditionnelle sur ces champs,
 

et le mstayage semble tr(s rare; sinon inconnu dans cette
 

region (multiplicit6 des terrains cultivables et faiblesse
 

des rendements. Un pairtie de la r~colte est cependant distribur
 

par les paysans divers qufmrndeurs, gufrisseurs, marabouts,
 

parmi lesquels tr s souvent lcurs anciens maltres.
 

Les femmes participent comme les hommes aux travaux
 

des champs en plUs desquels elles doivent assurer les t~ches
 

m~nag~reso
 

La culture principale est celle du mil et ls ren­

dements traditionnels sont estimis A 400 kg/ha.
 

En 1966, A la suite dicssais qui semblaient concluant
 

au Mali voisin et dont l'influence s'ajoutait A l'attrait
 

traditionnel que ce pays exerce sur les haratinc des adouaba
 

(villages) do lar'gion, les autorit~sadministratives
 

r6gionales, d6cident, du c6t6 mauritanien, de lancer une
 
"oodration charrue". Disons simplement qu'elle visait a.
 

g6n~raliser lagriculture attel~e dans uh certain nombre
 

de communes rurales de la r~qion.Et de ce fait elle a contri­

buC a populariser l'usage de la charrue au point qu'aujourd'hui
 

tous les agrJculteurs que nous avons rencontres estiment qua
 

c'est la seule faqon rentable de faire de l'agriculture, Elle
 

permet disent-ils, non seulement d~accrotre les rendements,
 

mais aussi los superficies cultiv6es. Alors qu'avec les moyens
 

traditionnels, un homme peut difficilement rt'colter plus d'une
 

centaine de mouds (1 moud = 4 kg), l'aide d'une charrue on
 

peut, nous dit-on en obtenir 5.000.
 

http:r~qion.Et
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Mais cet instrument cr t 
cher(5 700 UMilunitO) et il

faut de plus se procurcr les animaux de trait. Pour ceux qui
 
en ont, les charrues constituent donc un vCritable capital.'

Parfois ils les louent 
 ceux aUin'nen ont pas (une charrue
 
attelie se loue 600 TIM par jour A Hassi Chicba cn plus du d6­
jeuner 
et du.th.- qu'on doit offrir A son propritaire).
 

Il y a parfois association entre propri&taire de charrue
 
et propri6taire d'anima,x de trait. Ii 
niest-pas rare non plus

que des agriculteurs aists PrPtent leur charrue Pt leurs animaux
 
de trait, pendant un jour et sans contrepartie aux cultivateurs
 
les plus pauvres de leur adabal.
 

Dans lVensemble le revenu procurr par lagriculture demeure
 
cependant faible et la plupart des agriculteurs sont contraints
 
de pratiquer pour la majeure partie de l'ann~e une autre activit6
 
qu'ils trouvent d'ailleurs rarement A exercer sur nlaceo
 

Quand ils 
ne vont pas chercher du travail 
en ville (puisateur,
 
manoeuvre, "magon", d~m~nageur, employ6 de maison .), 
ils
 
essaient de traverser la saison s~che en vendant du bois ou du
 
charbon de bois. Activit6 pdnible et qui nlest pas 
sans risque,
 
ce commerce'est d'un rapport tr~s m~diocre. Les haratine
 
interview~s A Hassi Chicba 6voquent A ce propos la lourdeu:, des
 
patentes A payer.
 

Le coOt et l'usure extr@mement rapide des outils de travail

(le sac de sisal destin6 au transport du charbon coflte 50 ouguiya

mais il 
suse au bout de deux voyages a cause de la chaleur du char­
bon ; les cordes qu"or 
utilise pour ficeler le bois, achet~es
 
150 ouguiya piece s'usent elles aussi tr6s vito), 
la n~cessitV
 
d'aller de plus en 
,lus loin avec des bttes (des anes) qu'il

faut nourrir en ville A laide d'un fourrage coQteux... pour

trouver un bois qui 
se rarefie.. Toutes ces peines pour gagner,
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bon an mal an, 2.700 a 3,000 ouguiya par mois.
 

LA oO les moyens le permettent, c'est 3 dire, en par­

ticulier lorsqulil y a de leau facilement accessible (a
 

N~ma meme, 6 Ouinat Rajjat...o) il existe une petite activitd
 

maratch~re, qui est susceptible de fournir un appoint
 

alimentaire et mon6taire non n~gligeable aux agriculteurs.
 

B. Commerce et Transport
 

Les campements visit~s (et clest vraisemblablement le
 

cas de la plupart des autres) n'entretiennent eux-mtmes
 

aucune activit6 commerciale et doivent recourir pour tous
 

les achats aux villes ou villages les plus proches, en
 

particulier N~ma.
 

Peupl~e en 1977 de 8,049 habitants, la capitale du Hodh
 

Oriental concentre l'essentiel d'un commerce regional qui no
 

repr~sente d'ailleurs gu~re d'originalit6 par rapport A ce
 

qu'il est dans d'autres r~gions de la Mauritanieo Les 6changes
 

portent principalement sur lcs denr6es alimentaires (riz,
 

mil, the, sucre, etc.) et les v~tements. On note aussi dans,
 

les 6talages, en g~n~ral modestes, la presence de quelques
 

produits de lartisanat, selles de chameaux, coussins, sacs,
 

sandales, cordes, etc...
 

Ii rsgne sur le march6 de Nrma, la m~me division sexuelle
 

du travail qu'A Nouakchott ou Magta Lahjaro Les "boutiques"
 

appartiennent aux hommes tandis que les femmes (en g6n~ral
 

hartaniat) proposent, sur des 6tal.ages lilliputiens. des 

aliments pr~pards, des condiments.. des bijoux, etc....
 

Les commergants les plus prosp~res de la place r~alisent
 

un chiffre d'affaire compris entre 6 et 7 millions dcouguiya dlapr s
 

lus servi.ces locaux des Contributions Div~rses. Sur ].os dix plus
 

richt d'entre eux, neuf sont originaires de miliux rrboutiqus:
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(quatre Chorfa de Oualata et Tichitt, 2 Ahel Taleb Moctar,
 
1 Ijcumman El Arab). Le !Ome 
est un Teknaoui (desTema,
 
tribu guerri~re do l'Oued Noun).,Aucun hartani ne figure
 
parmi ce groune. On note aussi que les 
.changes mon~taris~s
 
se sont largement substitu6s au troc qui ne subsiste plus que
 
de fagon marginale.
 

Les transpbrts caravaniers jouent enccre un r61e de premier
 
plan dans la circulation r ,gionale des marchandises. L'approvi­
sionnement des commcrgants do Oualata et de N~ma est assur6 pour
 
une large part par des caravanes en provenance du Mali.
 

Les sp6cialisations traditionnelles auxquelles cette activit6.
 
donnait lieu, subsistent d'ailleurs en bonne partie 
 la tribu
 
guerrihre des Oulad Billa conserve ainsi jusqu'A 
present un
 
quasi-monopole du transport caravanier entre Oualata et 
 e Mali.
 

Les gcOts 'rEsantcnt 
 t chez les ruraux de cette partie de la
 
Mauritanie l'image d'une stabilit 
que nous 'avons gu~re obser­
v6e ailleurs, L'habitat, marqu6 comme nous l]avons dejA soulign6
 
par une nette predominanc. de la 
tente arrondie en coton
 
(import6 du P!ali) 
sur la tente en laine (los moutons blancs A
 
poil ras sont plus r~pandus dans la region que les moutons
 
a laine noire) demeure dans lVensemble tel qu'on pouvait l'obser­
ver il y a auelques dizaines d'ann6es.
 

IV Soci6tc
 

A. Fcmille-Tribu
 

Les rigles rdgissant traditionnellement les 6changes
 
matrimoniaux demeurent, pour l'essentiel, en vigueur.
 

La relative endogamie de caste 
(seuls les Chorfa, descendant
 
presumfs du Proph te'qui. pousent volontiers leurs esclaves
 
fermes,'peuvent pr tendre, nous dit un vieux Kounti, aurmariage
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avec des femmes de tous les autres groupes, guerriers ou'
 

marabouts), l'A.ge assen bas dumariage pour les Tenimes (U
 

Partir de 9 ans nous dit-on dans un campement mechdhouf), le
 

volume et le contenu de la dot reflatent clairement la perma­

nence des traits fondamentaux des 6changes matrimoniaux en milieu
 

nomade.
 

Le fait que la dot soit encore aujourd'hui exprim~e en
 

"balsa" (du frangais a'Iice") de Guin6e, ceost-P-dire en une 

monnaie du r1e siucle,l/ quo son cours ait relftivement peu 

vari6 depuis plusieurs d~cennies (elle s'Ctablit aujourd'hui, 

en moyenne, chcz cs -guerriers et les marabouts A 25 pieces de 

Guin~e, soit environ le prix de 4 chameaux) alors qu'il subit 

partout ailleurs en Mauritanie une fliamb~e sans precedent, autant 

d'indices supplmentaires do rsistance lusure du temps des 

coutumes matrimoniales chez les nomades du Hodh Oriental. 

L'6change matrimonial conserve aussi davantage, dans cette
 

r6gion, le caract~re d'une transaction n~goci6e, cel l'ostenta­

tion, devenue si importante dans les mariages nouakchottois, no
 

joue encore qu'un rtle secondaire.
 

Dans les familles Mechdhouf interrog~es A Mabrouk, a une 
trentaine de km au Sud de N~ma on nous cite parmi les d(penses 

et les dons li~s au mariage 7 le cadeau qu'il faut faire A la 
coiffeuse ("leurvaya"), soit une piece de Guin6e, 1 pain de 

sucre et 5 verres de th6 ; celui qu'il faut faire A l~animateur
 

1/ 	La piece de Guinee, 6lmcnt essentiel du commerce avec les
 
traitants europi ens le long du fleuve Sfntgal, est devenue
 
un v~ritable instrument do mesure mon6taire surtout a partir
 
des premiers traiti:s passes entre les premiers Chefs maures
 
et les commerqants du Comptoir Franqais de Saint-Louis du
 

-
SCn~gal (1785). Dans ces traitts le poids de la chefferie lui ­
m~me slexprimait en pices de Guin~e puisque cette denr~e
 
intervenait en tfte de liste des fameuses "coutumes" que
 
percevaient de la part des commergants saint-louisiens les 
catbl!s . maures impliqu~s dans le commerce de la gomme. 
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("diebbai qui dirigo la musique (deux pices et demie)° 

Ii y a aussi un cadeau d]un montant variable que le mari
dolt faire A ses amis ("tanaghra") qui l'aide A garder son 6pouse 
constamment menacde d'un rapt rituel ("tirwaq") durant les 
premiers jours du mariage.
 

On r-ous 
precise aussi que pour les festivit~s les parents

de la marine se chargent des animaux 3 abattre, du beurre, le
 
mar 
du thd et du sucre.
 

Chez les haratine, par contre, on note sur ce terrain, une
 
6volution significative. Alors que la dot traditionnelle
 
comportait une prestation en 
travail d.une dur~e variable,
 
effectuee par le hartani tour le compte du maitre de son 
6pouse,

si celle--ci est une 
'khadem" (domestigue) et que la marine recevait
 
par ailleurs des objets nettement symboliques de la condition
 
servile 
(corde a attacher les animaux, "darka", cordes Z sus-.
 
pendre les outres, "cra", 
la partie de viande qui habituellement
 
revient aux haratin quand on tue une b6te, "slalikh". etc.)
 
Aujourdlbui, nous dit une vieille hartania 
des kounta,
 
interviewee A N~ma, les haratine speff6rcent de donner des dots
 
comparables A cellos des maures blancs.
 

Dans les regroupemnents de haratine 
comme celui de Chicba,
 
on n'3tablit plus de distinction entre abd 
(esclave) ethartani
 
(esclave lib~r6) et on no recourt plus 
' l'autorisation du maltre,
 
l~gnement (en islam) considr6 comme indispensable a la validitO
 
d'un mariage contract6 par une femme de condition servile.
 

Lorsqu'un divorce 
a lieu ( 
et il semble qulil soit frequent,

plus peut-Otre chez les nomades s~dentaris6s que chez les nomades),
 
il ncest pas rare que le 
mar 
r&clame la restitution de la
 
totalit6 do la dot.
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Quant i la hi'rarchie et - la division tra.itionnelle du
 

travail au sein de la famille, ils n'ont gu&re, de ihavis de nos
 

interlocuteurs, subi de changements. La fcmme conserve upe
 

certaine initiative dans los affaires purement domestiques, mais
 

la r~alit6 du pouvoir au sein de l'unit6 familiale reste entre
 

les mains du mari.
 

Une originalitA des groupes de maures nomades que nous avons
 

rencontr~s ou dont nous avons entendu parlor dans cette region
 

les femmes pilent elles m&mes leur mil et il arrive m~me que les
 

hommes le fassento Clest 1A le signe d'une 6volution int~ressante
 

parce que ce travail, a la fois p~nible et consid6rC comme
 

avilissanit, relhve des occupations traditionnelles des femmes
 

esclaveso
 

A un niveau plus gen~ral que celui de la famille, le cadru
 

tribal garde encore, att(nu6e une part importante de sa
 

signification. Nous avens d~j& notC la persistance de la propric­

t6 tribale de la terre, le maintien de la mniha (pr~t A usufruit)
 

empruntant de pr6ference les canaux de la rarent6 tribale. 

La pr6minence reconnue traditionnellement I certaines familles '. 

maintient aussi. 

Ii semblerait que, parmi les nomades los plus isol s du Dhar, 

la perception des autorit~s centrales, de !'Etat, reste tr~s 

floue et s'exprime surtout voire uniquement, comme menace plus ou
 

moins lointain(, de repression. Dans l'ensemble, cependant, les
 

personnes interrog~es reconnaissent a l ~administration une nette
 

pr minence sur les cadres politigues traditionnels.
 

B. 	Hi~rarchie Sociale
 

Nous avons surtout pr~t& attention A l'&volution des rapports
 

entre haratine et maures "blancs" ainsi qu'A quelques aspects
 

du pouvoir maraboutique.
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Notons tout d'abord l7extr~me faiblsse du niveau dlduca­
tion des Populations ruralcs du Flodh Cz.,iA4W.! 

e taux r~gional

d'alphab~tisaticn (le plus faible de la mauritanie) est estimg
 
en 1976 R 2,5 %, alors que le taux national est de 10,4o
 

Ce chiffre t~moigne avant tout de la fniblesse de l'ensei­
gnement traditionnel. Malr' cot stat de fait.(ou peut-ftre

Z'cause de lui...) 
le ;ouvoir des groupes maraboutiques

demeure relativement puissant. On nous a signalC en particulier

lVemprise encore tr8s forte de la tribu 
 la f-..is maraboutique
 
et guerrire des Kounta, sur les Hmennat.
 

-Une manifestation du pouvoir maraboutique -,*'a communaut&
 
agriccle d'Agoueinit, A une trentaine de km A l'Ouest de N&ma.
 
Fond~e en 
1932 par Cheikh Tourad Ould Abbas Ould Cheikh Mohamed
 
Fadel, el-le repose, au point de vue de 
sos ressources 
sur la mise
 
en valeur des terres du barrage d'Agoueinit, ainsi que sur les donf,

et les-cadeaux que los disciples, proches ou lointains, font au

Cheikh Sazd Bouh qui. a succ-d6 A son ppre la.direction de la
 
Comunaut..
 

Apparemment tr&s bien organis6e, avec une sorte d'intendant 
g'nCral (le ".qaid"), qui accueille les visiteurs et les dirige,
qui veille au bon fonctionnement du "gite d'Ctape"' populaire et

gratuit que la communaut6 entretient en permanence, le village

d'Agoueinit est M la fois un tdmoignage et un outil du pouvoir

maraboutique. Tout y est fondO sur 
lo pouvoir du Cheikh, qui est
 
aux yeux de ses disciples, qui l'entretiennent par un travail
 
(presque) gratuit.., leur bienfaiteur magnanime et le bienfaiteur
 
de tous les sans ressources qu'il h6berge et nourrito
 

D'une maniAre g~n~rale, il nous a sembld que le poids des
 croyances magicc-elig;ieuses traditionnelles, sur lesquelles
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reose en bonne .artie le pcuvrir des marabouts, reste intact.
 

Cela ne veut pas dire que toutes les structures hifrarchi-.
 

ques de la soci~tu maure telles que nous lec avons dcrites dans
 

le profil sociologique que nous avons consacri 5 cette sociftc
 

se retrouvent, au Hodh Oriental, enti~rement les mdp'.es que par
 

le passe. Ii faut ici souligner, en particulier; la volont6
 

grandissante d!6mancipation des haratine. Une volont6 qui se
 

marque par la distance; aussi bien hi6rarchique que spatiale
 

qu'ils prennent de plus en plus A l'6gard de leurs anciens maltres,
 

Voici par exemple, un groupe de haratincappartenant 3 la
 

communautC tribale des Ijoumman El Arab, qui s'est transport6
 

avec armes et bagages de la localit& de Ouinat Rajjat, au lieu
 

dit Chicba, toujours sur une terre de la tribu, oQ il a creus6
 

tout seul, au nom des haratin,,un puits ciment6 pour bien marquer
 

son ind(pendance A l'cgard des maures "blancs" de Ouinat. Au cours
 

d'une discussion avec eux, n laquelle assistait un maure "blanc"
 

de leur tribu, ils se sont constamment efforc~s de niettre laccen
 

sur ce qui les distinguait de ces derniers dont ils d6crivent en
 

termes mesur6s mais sans Oquivoque la domination et l'exploitation
 

pass6es. Ils reconnaissent aussi offrir asile et soutien aux
 

esclaves en fuite qui viendraient se r~fugier dans leur adabaIo
 

Autre indice significatif de l'id(e d1mancipation chez les haratine,
 

c7est Veffort pour renouer avec une periode aui serait ant6rieure
 

2 l'oppression esclavagiste, p6riode qui se pare tr8s vite des
 

vertus de l'Age door chez trois vieux esclaves (2 hommes et una
 

femme entre 70 et 80 ans, appartenant l'un aux Mechdhouf, l'un aux
 

Chorfa de N6ma, la dernibre aux Kounta) longuement interrog6s,
 

nous avons d~cel& cette quote d'une "m~moire princihre" que nous
 

avons d6jA rencontrc'e parmi les haratine de Magta Lahjar. Sur
 

ces trois personnes en effet, si le premier, un mendiant presque
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aveugle, affirme n'avoir pas de pare legal (situation qui 6tait
 
relativement courante chez les esclaves), 
les deux autres
 
invoquent une ascendance princihre : le premier, d'origine
 
bambara, nousdit que son grand-pore, un 'prince du nom de
 
Srama" a 't6 
tuO par Samory TourC.qui a vendu ses enfants
 
(parmi lesquels le pare de notre interlocuteur) au marchg de
 
Sgou ; la deuxiErme, une ancienne esclave des Kounta, 6tablie
 
avec sa 
fille A N~ma depuis trois ans, et Iratiquant le m6tier
 
do pileuse, affirme quant 3 ele que son pare 6tait un prince
 
peulh qui a Ctr enlev6 tr s jeune de chez ses parents.
 

V. 
Eltnents de conclusion
 

Le brcf -.
:jour que nous avons effectu6 dans la r'gion de
 
N~ma, Otant donn6 les moyens et le temps-impartis au travailne
 
pouvait pcrmettre qu'une observation rapide et impressionniste
 
d'une r6gion oa les distances c parcourir sont imnenses et oa il
 
nay a guZre de route. Nous avons n&anmoins pu recueil-ir quelques

donnes significatives sur l'6volution du pastoralisme dans une
 
r6gion qui semble avoir tr~s peu subi lJinfluence des contacts
 
avec 1'exturieuro
 

Si Von pout encore observer une vigueur cortaine-du nomadisme
 
A la fois comme mode de vie et forme d 'organisation sociale, il
 
faut souligner quo cette vigueur s'accompagne et se paie d'un re­
tard consid6rable de cette rCgion sur Vensemble du pays...,
 

Ces deux aspects nous paraissent A la fois intimement lies
 
et contradictoires. Si l'ducation et la santf 
progressent, si 
les goOts alimentaire's et vestirnentaires changent, si les 
structures hi6rarchiques de la soci6t telles qu'elles existent
 
encore maintenant se modifient, le pastoralisme tel qulon peut

l'observer aujourd'hui nc peut manquer do s'en ressentir. Si Von
 
veut, au contraire preserver un 6levage extensif et populaire on
 
est oblig6 de tenir compte des moyens d'adaptation que la soci&t6
 



50
 

pastorale elle-m~me avait trouvC pour tirer profit d'un milieu
 

aux ressources rares et incertaines.
 

Ii se pourrait que dans cette rtgion, profondCmLnt enclave,
 

et qui nia pas encore connu 1:absence presque totale et g6n~rale
 

de pluie qu'on observe depuis quelques ann6es dans d'autres
 

parties de la Mauritanie, il se pourrait que dans cette r~gicn
 

Vadaptation du pastoralisme se fasse plus lentement et plus en
 

douceur : on ny observe pas encore en tout cas ce transfert
 

massif de b6tail entre les mains de gros commergants et des
 

fonctionnaires qui transforme l'entretien ds troupeaux, en une
 

petite entreprise capitaliste, autour de Nouakchott (bergers
 

r~munfrts en esp~ces, bates nourries au fourrage, liaison
 

automobile avec la ville, etc. )o
 

II se pourrait aussi que les progris (e l'axe routier
 

Nouakchott-Nma (la route bitum~e est I present ' une trentaine
 

de km do lOuest de Tintane) qui draine d~ji et pousse A la
 

s~dentarisation de nombreux nomades, agisse comme un facteur
 

de d~sorganisaticxt de la vie pastorale traditionnelle.
 

Ii ny a en tout cas pour le moment aucune option officielle
 

claire, de la part des autorit6s concernant le devenir du pastora­

lisme. Mises a part laction pr6ventive dans le domaine de la
 

sant6 animale (nenac'2e d'ailleurs d'interruption avec la cessaticn
 

de l'assistance du F.E.D.) et le forage de quelques puits,
 

l'impression privaut qu'cn laisse faire la nature et les nomades
 

eux-mfmes. Pour coux qui scnt fixes ou qui so fixent, lOs
 

autorit6s r cionales parlent de r6activer lV"opcration dharrue",
 

qui pourrait avoir des incidences importantes sur l$volution de
 

l6levage (importance accrue des animaux de trait? production de
 

fourrage et passage A des formes d'61evage intenEif. Elles parlent
 

aussi d'encouragement et d'aides A accorder A de petits projets
 

maratchers.
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Introduction
 

Comme les pr6c~dentes (Magta-Lahjar, N~ma), 
cette mission
visait A recueillir des indicaticns pricises sur 
l'£volution
actuelle du nomadisme dans une rcgion gui passait tradition-.
nellement pour 
 tre un des foyers les plus importants de l°1le ,
 
vage nauritanien.
 

Comme s'il saqissait dyne 6vidence, d'une r~alit6 hWlas
devenue banale, nous n'avons pas cru devoir insister sur la
d6solation, le d6sarroi, la pauvretC qui caract~risent i
milieu naturel et humain quo nous avons observC.
 

Ii faut cependant rappeler que c'est sur cette toile de fond
d'une v6g~tation rarefi6e et consid6rablement appauvrie of des
troncs calcines voisinent ga et la 
avec des restes pourrissant
de d~pouilles animales, of des bates famnliques errent A la
recherche d'introuvables pAturages ; of des hommes et des femmes
mal v~tus et plus que mal nourris, souvent malades et rachiti­quqgs'efforcent de survivre dans une atmosphdre faite A la fois
de r~signation et Ae pissimisme ; c'est dcnc sur cette toile de
fond, of en de nombreux endroits l'urgence de secours imm6diats
(il sagit de survie) rend presque dfrisoire toute.r~flexion
 sur le d~veloppemont qu'il cunvient de lire les remarques qui vont
 
suivre.
 

L'ordre do pr'sentation de ces remarques sWinspirera
6troitement do celui d~jA mis en oeuvre dans les pr6c~dents
rapports. Il sera• d'aberd question 
 u mouvement au sein do iMsoci6tC nomade ;. nous Ovoquerons ensuite les ressources et lesactivitds, nous parlerons enfin de l' volution des rapports sociaux.
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'I - Le Mouvement 

Les 6leveurs de la r~gion de Kankossa sont traditionnelltment,
 

dans leur 6cra!.sante majorit6 ccnstitufs de bouviers et do
 

propriftaires d'ovins ,- caprins.
 

Leur mouvement de transhumance durantles annPes de
 
pluviom6trie normale demeurait gdnralement de faible amplituck
 

et tendait m~me dans de nombreux cas vers une quasi-s6dentari­

sation.,
 

Dans:une famille peulh (Foulab6 du clan des NianinkobC),
 

6tablie aujourd'hui A Sani A quclques 15 kbm au Nord-Est de
 

Kankossa, le chef de famille, ag6 d'environ 35 ans nous explique
 
qu'il est venu ici il y a une dizaine d'ann6es avec ses parents,
 

en provenance do Varc Oulad Elemin A 2 km de Kankossa.
 

Cette terre appartenait A la tribu mraraboutique maure de
 
Messourna : "Nos troupeaux no la quittaient pas de l'ann~e et
 
nous la cultivions A la saison des pluies. Au bout de quelques
 

ann6es, les Messoumacraignant quo nous ne tirions argumentde
 

notre pr~sence prolong~e dans cette-localit6 pour en revendiquer
 

la propriftg, nous contraignirent A la quitter. A 1'6poque nos
 

d~placements pcur toute l'annre n'exc~daient pas 5 km."
 

C'cst en 1969 que ce groupe, avec ses troupeaux de boeufs
 
et ses quelques ch6vres est venu s'installer A Sai, sur une
 

terre revendiqu~e par Lemjajta (une fraction de la puissante
 

tribu maure des Ahel Sidi Mahmoud qui domine tout l'Assaba depuis
 
la fin du 19tme si6cle) mais sur laquelle d'autres foulab6,
 

d~cid6s.A rester, s'-6taient dCjA 6tabliso Les d~rnlcs qui op­

pos(rent A cette occasion,.les maures et les peulhs, d6m(ls qui
 
devaient aboutir A une.reconnaissance par les autoritC5s du Droit
 

de la CommunautC Peulh A cultiver le lit de l'Oued Sani, attestent
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l'importance,aux .yuux*de ces transhumants en vole de fixation,

de la proprift6 terrienne et du travail agricole. Quoi qu'il en
soit, leur installation dans cette lccalit6 ne s'est pas accompaqn(!cn,

malgr lappauvrissement croissant des pAturages lit. A las~cheresse des ann~es 70 ilf'une ;lus qr;'nde miilit.Notre inte.­lcuteur nous dit cue depuis son arriv6e sa famille et lui n'ont
pratiquement pas quitt6les abords imm6diats des nuisards de Sani
jusqu' 
ce que leurs bftes aient Ctr enti~rement .dcim~espar la
seus-alimentation et les maladies. Ii estimait qu'en alant vers
le Sud les p~turages devenaient de moins en moins profitables pour
les animaux qui n'en avaient pas l'habitude, Do plus, disait-il,

il y a dans ces contr'es m~ridionales vers lesquellcs tout le

monde se pr~cipite aujourd'hui, "des insectes dent la piqure est
plus dangereuse que la morsure d'un fauve"o II 
se trouve nzanmoins.

parmi les habitants peulhs de Sani, des familles qui oant 
conservu
 
un reliquat de leur troupeaux et qui les ont d6j, envoy~s au Sud
de Ould Yenge, A plus de 80 km, 
au moment de notre passage. Ces
troupeaux sont partis 
sous la conduite de quelques jeunes gens du..
 
groupe qui ne les ramni~eront quIA la saison despluics.
 

Veici encore un autre peulh, Doro Hamadi (Fculab(, du clan
des Oulnab6) AgC d'environ 65 
ans que nous avons intervie6 
 '
 Kankossa le 5-4-80. Venu dans la r6gion de Kankossa il y a 24 
ans

il poss~dait A l(poque une cinquantaine de bovins. Ii en a
aujourd'hui 20. Au moment de son arriv~e et jusqu'aux ann6es de
la s~cheresse le mouvement de transhumance s'effectuait-de la
manihre suivante : 
durant la saison des pluies,: le b~tail 2
1'exception de quelqueslaiti~res 
se d6plagait vers le Nord jusqu'
aux environs de Kiffa, sous la conduite de quelaues-jeunes hommes
qui le ramenait 
 A la saison s~che au village de.:Klebel situC

1 10 km au Sud-Est de Kankossa et o 
demeure en permanence la majou­re partie des gens de son groupe. C'est la quails ont leurs champs
 
d'hivernage.
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Lors de nctre entrevue avec lui A Fankcssa, Dcro Hamadi
 

nous a expliqu6 que tous les animaux des habitants de Kelcbel
 

(il s'agit de bovins et de quelques ovins-canrins) sont partis
 

pour Frayfira A 70 km au Sud-Est de Kankossa dopuis deux mois et
 

qu'ils iront vraisemblablement au-delA de !a fronti~rE malienne
 

que larmajoritC dqs-ileveurs mauritaniens de la r6gion ont d6j
 

franchie, i la recherche de paturages.
 

DIautres Uleveurs de bovid~s et d'ovins-caprins, que nous
 

avons rencontr6s au cours de nos d~placements confirment les
 

observations rr6c6dentes sur l'amplitude croissante et les chan­

gements d'orientation qui ont affect6 le mouvement des transhu­

mants dans la r~gion de Kankossa.
 

Un examn plus pr6cis de ce mouvement, amenerait en fait
 

distinguer la gestion d'un troupeau fcamilial de. type traditionnel
 

de lentretien d'un b~tail confi6 A un berger r~nuwn6r6,
 

Alors que dans le systme traditionnel le d6cision d'un
 

d~placement relevait de la competence exclusive des personnes les
 

plus exp~riment~es du groupe, dans la gestion salarile du troupeau
 

le prupri~taire (commergant, fonctionnaire) , rCsidant en g6nral
 

en ville, administre le mouvement de ses animaux A partir da sa
 

residence urbaine, ou, s'il s'agit de dolacements sur de tr~s
 

longues distances, vient lui-mme diriger sur place les op6rations6
 

Nous avons rencontr6 A 5 km au Sud de Lehraj (une trentaine
 

de kilom~tres au Sud-Ouest de Kankossa) deux tentes de haratine
 

qui accompagnaient un troupeau de boeufs appartenant R un commer­

gant Idawali (tribu maraboutique) de Tidjikja. Partis de cette
 

localit6 depuis trois semaines, ils slacheminaient vers S6libaby
 

et la fronti~re malienne,
 

Le propriftaire, en voiture, se d~plagait tous les jeurs
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en avant de ses animaux pour rep6rer les points d'eau, los
 
paturages. II transportait du mil pour los animaux les plus

faibles et iI lui arrivait nmnme dc charger daris 
 son vehicule
 
une bate devenue incapable d'avancor (une quinzaine de bates,
 
sur les 80 que comptait le troupeau au depart do Tidjikja
 
sont dCjA mortes en cours de route...)
 

Par los moyens et les formes au'il met en 
jeu le mouvement
 
de cc 
troupeau, so distingue nettrorent de la nomadisation
 
traditionnelle effectu6e A pied ou A dos d'animaux, m~me si
 
Sl'int~rieur de cette derniire des 6lments nouveaux apparais­
sent. Ii est, par exemple, de plus en -plus fr6quent de rencon­
tror des peulhs so d'plagant 3 dos de chameaux, plus ou moini
 
r~cemment achet~s aux 'leveurs maureso
 

Hier comme aujourd'hui la recherche des paturages et de
 
leau reste le mobile quasi unique de d~placement des nomades.
 

Ii faut dire aue cette annCe la situation do ia r~gion

est particuli rement pr(occupante A cot 
6gard. Kankossa n'a en
 
effet requ au cours de l'hivernage dernier que 151 mm de pluie.

alors qu'en ann(e normale elle en regoit pros de 400. Los
 
6leveurs soulignent de plus les effets tr~s n~fastes d'une ou
 
deux pluies d~hiver qui auraient dtbarrassG do toute leur
 
substance ce qui restait encore de yAturages dans la r~giono
 

Quant A l'eau, elle pose aussi en de nombreux endroits de
 
tr~s difficiles probl~meso Obtenue, en q~n~ral ) partir des
 
mares permanentes ou de nuisards de faible profondeur mais
 
d'un debit souvent insignifiant, elle exige un travail long
 
et p6nibleo Nous avons assist6 A l'abreuvement de trois troupeaux

do boeufs 
(deux d'une cinnuantaine de totes chacun, appartenant A
 
des commergants maures et gard s par des bergers 
.
 
renumfrts, le troisitme plus d'une centaine de t~toe 
 entretenU
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par son propri~taire peulh) au lieu dit Bou Habsa A une quaran­

taine de km au Sud-Est est de Iankossa.
 

En cette saison, les animaux vont chercher leurs raturages
 

de plus en plus loin des points d'enu, autour desquels l'espace
 

d6bois6 ou d6nud& s'6tend sur des aureoles de plus en plus larges.
 

II en rdsulte, dans la journle, de tr~s longs d~placements dont
 

les effets viennent s'ajouter A l'tat dCjA bien mediocre des
 

animaux.
 

Lcrsque ncus sommcF arrives A Bou Habsa vers 13h30, les
 

bergers ;taient 1A depuis d~j. un long moment, attendant le.
 

retour de leurs troupeaux rartis tr~s t6t le matin et qui ne
 

com enceront A arriver qu'= 15 h. L'exhaure do leau, pratiqu.
 

au moyen du syst6me peulh du bagal (un rjcipient en bois ou en
 

acier fmaill de 2 Z 31 relic par une corde Cgale A la profondeur
 

du puits A une tiqe en bois d'un m~tre ot demi A 2 m~tres, forman*
 

levier), so poursuivra durant plus de deux heures et les puisards,
 

nous disent les bergers, seront A sec avant que la totalit6 du
 
bCtail n'aiG bu A sati~tC.
 

Ces puisards que l'n peut creuser sur une terre appartenant 

A une communautC autre que la sienne (les peulhs de Bou Habsa 

possidaient des puits sur une terre appartenant aux Ahe' Sidi 

Mahmoud) sont, en rOgle gn~ralc des propri6tCs privies. On les 

creuse soi -m~me, ou on les fait creuser en payant. Ce sont semble­

t-il, uniquement des peulhs et des hqt.ni ., gui font le travail 

de forage pour lequel ils'r6clamnnt une somme voisine de 1 000 UM 

par puits. 

Avec larriv&e des grandes chaleurs, c'est a dire A partir
 

du mois d'avril, le syst~men de prcduction d'eau des puisards
 

devient nettement insuffisant, non soulement.pour les b~tes mais
 

aussi pour les hommes ; au village do Chkata, non loin de la
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fronti~re malienne, les habitants, des hartan,..: de la tribu 
guerri~re des Oulad Leghouizi. se plaignent de.la soif.et r clanent 
de la part des autorit~s des.puits coffr6s permanents.
 

L'6tat qCnral dcs animnaux so ressent 6videmment, de cc manque
 
d'eau en particulier lour situation sanitaire, dans lensemble
 
extr~ment mauvaise.
 

fine grande quantit? d'animaux reurt tous les jeurs de
 
maladie et l'activitC des Services Sanitaires RCgionaux se limite
 
presque exclusivement A la prfvention.
 

II n'existe aucune statistique glonale du cheptel regional,
 
ni a fortiori des donn~es d'ensemble sur sa pathologic. La
 
Direction R6gionale de l)Elevage fait cependant 6tat des
 
chiffres suivants concernant la prevention et le traitement des
 
maladies animales en Assaba -entre 
octobre 1979 ct avril 1980,
 
150 438 bovins 
(soit environ les 2/3 du troupeau r6gional)'ont
 
ftc immunisCs contre la pestc bovine 
F 27 433 contre la p~rioneu­
monie ; 26 
813 contre le botulisme 3 580b'cIntre le charbon
 
symptomatique ; 480 contre le charben bactCridien.
 

Pour la m~me p6riode, les quantitf's suivantes ont W trait6es,
 
surtout contre diverses varit~s de parasitoses
 
1735 bovins, 4732 ovins-caprins. 327 camelins, 309 ovins, 17 Oquins,
 

Nous avons pu constater nous-mimes l'occasion dun
 
d6placement de ceux jours 
r comipagnie du Repri'sentant Local de
 
lVElevage que la prvention traditionnelle des Cleveurs l'6gard
 
des traitements de la M14decine VrtCrinaire Moderne (il ny a pas
 
tr s longtemps les vaccinations 6taient souvent refusses.o.)
 
semble avoir compltement dis;,arue 
, notre compagnon, en.effet ,
 
distribuait des comprimds destines a combattre diverses parasitoses
 
et tcut le monde en r6clamait avec ardour.
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II faut dire que les pertes subies par le cheptel au cours
 

de ces dernires ann~es du fait non seulement de la s6cheresse,
 

mais aussi des maladies, sont consid~rables. Nous avons parl de
 

ce berger peulh de Sani, aujourd'hui acriculteur qui a perdu
 

depuis 1970 la totalit6 de ses 200 bovid6s; de cet autre,
 

interview6 A Kankossa mme, qui en conserve 20 sur 50.
 

Nous pouvons aussi citer cet 6leveur maure, ancien auxiliaire 

de la garde, ag6 de 65 ans, c.libataire qui avait corverti toutes 

ses 6conomies en b~tail et qui, sur les 30 vaches qulil conser­

vait encore A la fin de la derni,re saison des pluies, n'a plus 

aujourd'hui que 17 ; de cet autre berger maure, entretenant 

pour un parent un troupeau d'ovins-caprins qui comptait il y a 

deux ans plus de q0O totes et qui se r~duit aujourd'hui A une 

soixantaine de bates squelettiques dont certaines dejA atteintes 

du mal qui a emport6 toutes les autres. 

Nous pourzions poursuivre A longueur de pages ce tableau
 

macabre qui constitue depuis quelques ann~es le lot quotidien des
 

6leveurs mauritanienso Disons simplement que les pertes sont
 

variables selon les esp~ces (bovins et ovins sont les plus touches),
 

les localit~s, les moyens dont disposent les 6leveurs (tel riche
 

commergant pourra fournir A son btail un appoint alimentaire en
 

mil coOtant 25 UM le kg ou en fourrage artificiel vendu 500 UP
 

le sac de 50 kg..), mais elles varient aussi en fonction du
 

mouvement si celui-ci est effectu trop tard et dans une,
 

mauvaise direction il va de soi que les d~gats seront plus
 

importants que s'il 6tait effectu6 2 temps et pour se r Ire sur
 

un lieu justifiant effectivement le d~placement (dtoq, par exemple,
 

lintft:t d'un Service dcInformation sur les paturages...) ; la
 

longueur des parcours et la cadence des d~placements affectent
 

eux aussi l'6tat des animaux..
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.
D'une mani~re g~n~rale on peut dire que lallongement des
 
parcours, l'absence d'une destination pr~cise constat~s chez
 
de nombreux transhumants de la region donne aux d~placements
 
de ces derniers l'allure d~une qudte d~sordonn~e et Cpuisante
 
A laguelle la plupart, s'ils le pouvaient, aimeraient mettre
 
un terme.
 

Malgr un tr~s profond attachement A la vie pastorale, bien
 
des nomades en effet manifestent leur lassitude et leur envie d'en
 
finir avec les animaux si seulement ils entrevoyaient ce qu'ils
 
pouvaienL faire d'autre.
 

Nous n'avions, au cours de notre bref sOjour dans la region
 
de Kankossa ni la temps, ni les moyens d'Cvaluer avec exactitude
 
le phdnomne de la s~dentarisation et de 1'exode rural, pas plus
 
d'ailleurs que les migrations saisonnimres de travail, en direction
 
du Piali notamment et qui concernent la plupart des'villageois
 
frontaliers, agriculteurs ej 
 zn m~ime temps petits 6leveurs.
 

Il est 6vident qu'une analyse exhaustive du pastoralisme
 
ne saurait se passer'd'un examen systdmatique de tous ces points
 
qui concernent non seulement le poids d~mographique du nomadisme,
 
mais aussi.les activites et les ressources des nomades (.tat du
 
march6 du travail pour la r6num6ration des berqers et des puisa­
tiers, r6le de l'apport montaire des migrants, 6volution des
 
rapport sociaux et des modes'de consommationo..).
 

II - Ressources et Activit~s.
 

A - L'Elevage 

Le b~tail constitue, bien entendu, la ressource principale
 
des pasteurs.
 

Avant la s~cheresse do ces derni6res ann~es;'les troupeaux
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familiaux, surtout chez les peulhs, atteignaient parfois'des
 
dimensions consid~rables ; il nOtait pas rare de rencontrer
 
des familles poss~dant 300 a 400 totes de b~tail. En milieu
 

maure, un troupeau d'une centaine de bates pouvait 6tre
 

considr6 comme une fortune appr6ciable.
 

Cette difference dans le volume du b6tail,'se refleto
 
dans les techniques de dressage, plus superficielles, semble­
t-il chez les peulhs que chez les maureso Clest du moins
 

l'avis du Responsable Local do lElevage (un Sonink6) qui a
 
eu le loisir., l'occasion notamment de .campaglies de vacci­
nation de tester la "sauvagerie" respective des z~bus peulhs
 
et des z&bus maures. Le contraste dans les dimensions des
 
troupeaux renvoie en fait A tout un reseau do diffrences
 

touchant A la perception, A la signification, aux fonctions
 
et caract~ristiques respectives de l'1evage peulh et maureo
 

Pour itre tr~s sommaire, disons que le noyau de ces.
 
differences r6side dans le fait que les peulhs sladonnent
 
pratiquement A l'6levage des seuls bovins, animaux de pres-­
tiqe dont la signification rituelle (mariage, c6rgraonies
 

somptuaireso..) et psychologique d~borde largement le r6le
 
(conomique, alors que chcz les maures les boeufs sont ni
 
plus ni moins des animaux comme les autres dont l'1evage
 

est tr~s souvent associ6 A celui des ovins-caprins, voire
 

A celui des chameaux.
 

Dans l'un des groupes co-ne dans l~autre, hier comme
 
aujourd'hui, la proprift6 indivi.duelle du bitail, A l'in­
t~rieur de l1unit6 familiale est, en principe, pleinement
 
reconnue, mdme si le chef de famille est le grant de fait
 
des biens de sa cellule domestiaue, Los entraves A ce
 
principe d'aopropriation individuelle entrailnent dlailleurs
 

parfois des conflits d'une violence qui pout aller jusqulau
 

meurtre.
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Au niveau des caract~ristiques plus g6n~rales de 
l'appro­
priation du br-ta.l nous avons d~jA fait observer, que les peulhs
qui repr&sentent, selon une estimation du pr~fet do Kankossa,

25 % des 31.000 habitants du ddpartement, poss~dent prosque

exclusivement de z~bus gobra A robe blanche et A grandes cornes,

plus int~ressants pour la boucherie que le z6hu maure 
(un poids
moyen d~environ 400 kg pour le z3bu contre 330 A 380 pour le

z~bu mnlre), mais d'une Productivit6 laiti6re plus faible. Los
peulhs possA'dent aussi quelques ovins-caprins, quelques anes et
chevaux et se mettent m~me depuis quelques ann~es & acheter A

leurs voisins maures des chameaux do transport, dot s bien sOr,
 
du harnachement maure, la "rahla'z.
 

Les maures possdent quant A eux la totalitC du cheptel

camelins du d~partement, la quasi0-totalit( des ovins-caprins
 
ainsi que des troupeaux do boeufso
 

La division traditionnelle du travail a laquelle lactivit6
 
pastorale donnait lieu chez les maures est la suivante 
; la

garde, l1abreuvement, la traite 6taient g~nfralement assumes 
;
par des esclaves ou des tributaires (telamid ou aznqa)et

parfois par les propriftaires (hommes) eux-m~mes, tandis que le

traitement et la transformation des produits (lait pour la produc­
tion de beurre, laine, tannage des peaux...) taient confids soit
 
aux femmes maures 
(c'est le cas le plus g~nrral) soit A des
 
femmes esclaves.
 

Chez les peulhs, qui nlignoraient pas non plus certaines formes
d'esclavage, la garde et labreuvement d, ,troupeau 6taient(et
demeurent) gen 6ralement confi~s aux honmes jeunes, tandis que la
traite pouvait, A l'occasion, Otre assur~e par des fernes 
(chose
rarissime chez les maures). 
Clest 6galement aux femmes que revenait

le soin de s'occuper des produits, notamment du lait, dont elles

pouvaient commercialiser pour leurs besoins propres, 
une partie
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sous forme de lait cail!1, de beurre, etc. C'est A elles aussi
 
qu'incombait l'entretien du petit b~tail quand il y en a (travail
 
quelque peu m~pris6°,.).
 

Les peulhs comm,. les maures pratiquaient 6galement des
 
formes d'association aue nous somnmes tent~s de qualifier de
 
proto-salariales dans la mesure oi la relation entre le berger
 
et son "'employeur" no se r~duisaient jamais aux seules et froides
 
exigences du paiement au cemptant mais s'inseraient toujours
 
dins un tissu de relations familiales, sentimentales, tribales, de
 
d~pendance et de clientele o llment comptable n'6tait prcis(­
ment qu'un l1ment parmi d'autres.
 

Traditionnellement, chez les peulhs de la region (Foulab),
 
on dit qu'un berger doit percevoir, tous les 3 mois 10 jours, un
 
veau de 2 ans plus ses habits.
 

Les contrats traditionnels maures sont variables : on
 
parlera; pour la garde d'un tropeau de chameaux, d'un Liu
 
(chamelon de 3 ans) plus un nombre variable de pihces de guin~e...
 
pour l'entretien d'un troupeau de vaches, il sera question d'un
 
jdac (boeuf de 3 ans), par an plus des v~tements ; on donnera
 
6galement quelques chvres ou moutons pour la surveillance d'un
 
6levage d'ovins-caprins.
 

Aujourd'hui, avec lextinction progressive de lVesclavage et
 
l'emprise croissante de l'conomie de marchC. les rfnum~rations
 
tendent A slexprimer directement en monnaie, mnme si les contrats
 
continuent ' faire largement appel aux sp~cialisations (ce sont
 
surtout les harta-ni et anciens tributaires gui se louent comme
 
berger) et aux relations "patriarcales et idylliques" caract6ris­
tiques de l'ordre social pr6-capitaliste.
 

Dans sa nouvelle formule le salaire des bergers de la
 
region tournera autour de 1 000 UM par mois, auxquels viennent
 



toujours s'ajouter divers versements en nature (th, 
c~r~ales,
v~tements ...) 
 ,
 

Le transfert massif ces derni~res ann~es du b~tail entre les
mains des commerants rjcidmt:en ville et appartenant pour la
plupart A la tribu maraboutique des Idawall qui domine largement

le 
commerce a Kiffa et Kankossa, ce. transfc.rt donc, contribue de

fagon decisive A accClrer la mori1tarisation de la r~num~ration
 
des bergers.
 

Les techniques pastorales que ces derniers mettent en oeuvre
et qui auraient, A elles seules, m~rit6 une &tude d~taillhe, sont
 
tr~s voisines d'une ccmmunaut6 A l'autre qu'il s'agisse de la

garde, de l'abreuvement, de la traite, des techniques de sevrage,

de dressage, do marquage, quand bien m~me leurs effets affectifs
 
et id~ologiques seralent diff~rents.
 

Sans allcr jusqu'A dire avec J.P. Uervouet qua le "lien
principal entre lc pasteur maure et son troupeau est mon~taire"
 
(type d'adaptation sah~lien ". 
Rouern, 1975, p. !52), 
il convient
 
de consid~rer avec une attention sp6cifique le lien psychologique
 
et sentimental particulier qui unit les 
 e . peulhs A leuz 
troupeaux.
 

Un lien qui na pas subi les effets du transfert qua nous
6voquions & Vinstant et dont le r6sultat fut l'accumulation entre
 
les mains de quelques "riches" commergants de la r~gion d'une

bonne partie du cheptel local. Ces derniers, en effet sont des
 
maures et les z6bus peulhs no ls intdressent gu~re, une spdcia-­
lisation presque sans exception dans l'6lovage des deux types

do z~bus (maure et peulh) demeurant pratiquement la r~gle,
 

Ii faut noter aussi des differences sensibles dans les u-8ages

des produits animaux et leur commercialisation.
 

http:transfc.rt


65
 

En cette saison de l'ann~e, nuus n avons pas rencontrd une
 

seule famille d'Uleveurs qui tre de la production animale une
 

part significative de sa consoi Lation alimentaire,
 

MWme parmi les groupes roi sent dc, trP'&.T relativeement
 

nombreux il n'y a pas assez de lait pour nourrir les enfants gui
 

manifestent en gCnaral des signes ext6rieurs tr~s nets de sous­

alimentation (maigreur, ventres ballonn s...)o
 

L'abattage est extremer'ent rare et n'est gu~re susceptible
 

en cette p~riode de donner une viande de qualit6 simplement
 

passable, car les b~tes sont pour la plupart d'une maigreur'
 

d~sespdrante.
 

Chez les 6leveurs maures, ces produits, m~me quand iIs'
 

sont abondants ne donnent traditionnellement lieu A aucui&e
 

commercialisation, exception faite d'une petite production de
 

beurre fondu (dhen). Chez les peulhs, par contre, le lait, lorsqu'il
 

est produit en quantit6 suffisante, est souvent vendu par les
 

femmes qui jouissent d'une totale libert6 dans l'usage des
 

recettes que ce n6goce leur permet de r~alisero
 

En ce qui concerne l'exportation du b~tail en direction du
 

Mali, et a travers le Mali vers le S6n~gal et la C~te d'Ivoire,
 

les Services do l'Elevage n'ont pu faire une estimation. En
 

cette saison, la majorit6 des 6leveurs de la r6qion a fran6lii
 

la fronti~re malienne A la recherche de p~turages. I1 devient donc
 

pratiquement impossible d'6valuer le nombre desbte
 

sorties du pays pour 6tre commercialis~es.
 

A Kankossa, les prix s'tablissent actuellement, pour les
 

ovins-caprins entre 800 et 1 400 UM ; pour les jeunes bovins entre
 

2 500 et 4 000 UM. On ne vend gu~re ici de camelins et de bovins
 

adultes, en raison de ltroitesse du march6 local.
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Les transactions les plus importantes autour du.btail ont
lieu g~n~ralement vers la fin de l'hivernage, lorsque les b8tes
 
sont au mieux de leur forme.
 

Lorsque la saison a 6t6 particuli(rement mauvaise comme ce
fut le cas l annbe derni~re et que les 6leveurs (il s'agit surtout
des peulhs) n'ont pas pu cultiver, ils ont 6videmment tendance,
polur compenser le d~ficit c~r~alier 
(doubl d'une hausse des prix)
a vendre davantage d2animaux que les annkes 
.rrc~dentes. Cette
n6essit6 les pousse aussi 2 vendre des bates 
(notammentdes jeunes
femelles). qu'en d'autres circonstances ils n'auraient pas vendues.
 
Dans .l'ensetble, la gestion du troupeau varie beaucoup
lorsqu'on pass
 e 
de llevage familial traditionnel, aux entrepre­neurs en b6tail que sont devenus certains commergants et
fonctionnaires.Ceia 
est particuli-rement sensible lorsqu'on
examine les.diff6rences entre les 6leveurs peulhs et ces nouveaux
 

propriftaires de b~tail.
 

Deux exemples pour illustrer ce CCntraste
 
-
 Diab6, un peulh (Foulab6, du clan Oulnab6) 42 
ans mari6
A deux 6pouses et p~res de deux enfants, interview6 le
7-4-80, au lieudit Bou I1absa A une quarantaine de km
Sud-Est de Kankossa. Analphab6teo


Propriftaire dune soixantaine de bovins et de quelques
chovres. Il 
a perdu Pan dernier 10 tOtes de b~tail et
en a vendu 5 g Z g~nisses et deux veaux. Deux'des gnisses
ont 6t6 vendues A des Sonink~s frontaliers du Mali quit- . ,
veulent les 6lever, les trois autres b~tes ont 6t6 
-*


vendues A des Dioula.
 

- Aziz, ancien employ6 d'une SociCtC Pftroliere et des
Services .Rgionauxde l'Agriculture, n6 en 1925.
Originaire du Maroc, il est egalement bigame.

Ii s'est'mis dit-il A s'int~resser 
 1'levage en.
1969-70 "parce que les gens le quittaient". Poss~de
pros de 300 bovid~s et 150 ovins-caprins, un v~hicule
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(Land-Rover pick-up), 'un verger A Sani oQ il fait
 
pousser dgalement des palmiers..:
 
Emploie 4 bergers, recevant chacun pros de 1 000 UM/
 
mois en sus des produits du bdtailo
 

L'&nnde derni~re ses troupeaux n'ont pas;-Ssubi de pertes:.
 
Depuis l'hivernage il a d6jg perdu une trentaine de
 
bovid~s, surtout des jeunes. Ii estime qu'avant la
 
saison des pluies la moiti& de ses animaux seront morts.
 
I'L"-leveur dit-il est un banquier".
 
Lui-m~me vend chaque annie pour pros de 100 00 UM de.
 
btail. Mais il ne vend que des grands males en
 
quantit6 et durant la saison des pluies. II ne se prive
 
pas de consommer lui-m~me une partie do ses animaux
 
dont les plus ag6s sont chaque annde transform~s en
 
"Tichtar" (viande s~ch~e).
 

L'61evage a besoin dit-il, de Services Sanitaires mieux
 
organis~s et plus 6toff6s..II y a aussi des paturages
 
non exploit6s faute de puitso Les autorit6s, estime
 
t-il, doivent mettre-3 la disposition des 6leveurs,
 
durant les mauvaises ann~es, du fourrage artificiel
 
bon'march6o..
 

On voit bien la difference entre cette gestion dynamique et
 

commerciale d'un grand troupeau-r6cemment a-cumul6 et l'Ulevage
 

traditionnel, tel que le pratiquaient notamnent les pasteurs
 

peulhs ot qi se marque d'un attachement aux animaux d6fiant
 

toute comptabilit6 (capitaliste et post.-capitaliste).
 

De nombreux lcus poss~dent, par exemple.une grande
 

quantit6 de males, d6 femelles Ag6cs, devenues improductives,
 

qui quelques fois, mourront tout simplement de vieillesse; Nous
 

avons esquiss6 dans le "profil sociologigue" c6nsacr6 aux
 

maures, une interpretation de ce ph6nom~ne qui s'6fforgait de
 

rendre mains insCTs.e, son apparente absurdit6 d'aujourdihui, Son
 
aberration., en effet n'est devenue patente que du jour oa tout
 
l'environnement culturel 6conomique, politique auquel il dtait
 

intimement li avait lui-m~me disparu ou devenait "aberrant"
 

au regard du nouveau type de rationalita 6conomique ou institu­

tionnelle qui slest empar6 de tous les rouages de-la-so i-t­

mauritanienne.
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Nous avons d'aillEurs demands a certains 6leveurs, peulhs

notamment, est-ce qu'il ne serait pas preferable pour eux de

vendre A la bonne saison une partie de leur b6tail, quand on
pouvait encore en tirer un prix int~ressant pour, avec le

produit de cette vcnte, s'assurer les moyens de faire traverser
 
au reste de leur troupeau la saison s~che. Certains nous ont
r~pondu qulils pr~f~raient garder, tant qu'ils le pouvaieht leurs
animaux d'autres nous ont dit : 
nous le ferions bien si nous
6tions sOrs de pouvoir conserver largent pour le consacrer aux

fins que vous indiquez, mais nous n'y arriveron:-pas, trop de
sollicitations nous guettent et largent serait bien vite "mangV"o
 

Ii y a -n 
tout cas, pour les autorit~s, une action

(d'encadrement, d'information, d'orientation...) A entreprendre

au niveau de la commercialisation du b6tail, de m~me sans doute
 
que la creation d'une institution rurale, et v6 ritablement,

populaire, de credit pourrait contribuer A am~liorer le sort.
 
des 6leveurs.
 

B. L'Agriculture
 

En dehors des produits de lglevage, ces derniers; ot princi­palement parmi eux ls peulhs, pouvaient sassurer un revenu

supplgmentaire, en se 
livrant, 1'hivernage venu, A Ia cultureu Wu!1 

Pratiqueg laide d'un outillage traditionnel, 
sur des
terrains, toujours les mmes, que les agriculteurs consid~rent
 
en g6n~ral comme leur 
rprlPt , l'agriculture d'hivernage
rapporte rarement de quoi subvenir toute lannfe aux besoins de ceux qui s'y adonnent. Ce nest qu'exceptionnellement quelle

permet de d~gager un surplus commercialisable.
 

L'annge derni~re, faute de pluie pratiquement personne n'a
obtenu de r~colte dans la r6gion oi 
 le prix du mil a subi une
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forte hausse depuis quelques mois (le moud - 4 kg - coate
 

actuellement 100 UM a Kankossa).
 

-En milieu maure, ce sont uniquement les hartani s~den­

taris6s qui se livrent A ''agriculture dont elle constitue
 

la ressource principale. Propriftaires do quelques vaches
 

et ovins-caprins, ils sont en fait contraints do quitter leurs
 

villagpes. peupl~s de femes, de vicillards et d'enfants pen­

dant une moiti6 de I'ann~e pour se rendre dans les villes de
 

la r6gion, 'aNouakchott, ou plus souvent au Mali.
 

A Kankossa, oa ils assurent la quasi totalit6 des travaux
 

domestiques et de force, le salariat slest, semble-t-il,;
 

partout substitue aux rapports dlesclavage traditionnel.
 

La cueillette pouvait permettre, durant certaines annes,
 

de s'assurer un appoint alimentaire non n~gligeable (petit
 

et mIme un petit revenu mona­mi sauvage, jujubes, etc...) 


taire pour la vente de gousses d'acacia nilotica (sallihal
 

de gomme arabique, de fruits de palmiers sauvages, (doum)
 

(Hyphaena hebalca). Mais avec la succession des mauvaises
 

annes ses r~sultats sont do plus on plus insignifiants..
 

Des groupes entiers comme ces villageois (hartani)
 

d'Agmamin, A 6 km de Kankossa se sont fait une sp~cialitG
 

de la cueiliette du doum, .qu'ils consomment eux-mmes, faute
 

d'un autre aliment (ils se plai.cnent d'ailleurs des douleurs
 

dlestomac quail provoque...) et qui est vendu 6galement
 

(10 UM le kg) comme fourrage...
 

Les mmes hartani d'Agmamin qui Vivent tr~s mis~rablement
 

exploitent aihssi une racine odorif~rente locale (tara), tros
 

prisCe des populations n~gro-africaines (elle est utilis1e •
 

pour parfumer les amulettes des jeunes enfants) qu'ils i26chan­

gent pour le double de son volume de mil...
 



70 

De tout ccla en fait :Vs r~sultats restent extr~mement
 
modestes, et quand il n'a pas plu comme Man dernier, la disette
 
guette aussi les 
 lveurs que les agriculteurs.
 

Souls ceux qui sont lis au commerce et au monde des

villes, 
 chappent partiellement A ces difficult6s, et peuvent
 
mnme en profiter (baisse du prix des animaux, du coat de la
 
main d'oeuvre 
conditions draconiunnes du cr~ditooo)
 

C. Le Commerce
 

Etant donn6 les interffrences do plus en plus nombreuses,
 
et que nous avons 9 plusieurs reprises au cours'de ce 
texte
 
laiss~es entrevoir, entre llevTage et le commerce, notamment
 
sous 
la forme d'un transfert de btail des mains des 6leveurs
 
traditionnels entre celles des commergants, une 
 tude sur le
 
commerce serait fort utile 1/
 

Nous nWavions pas, bien sOr, le temps d'entreprendre, ne
serait-ce quo l'baucho d'une telle 6tudeo 
Ce qu'une observa­
tion brave et superficielle de la localit6 nous permet de dire,

c'est qucil ny a pas do 
commerce chez les 
6leveurs proprement

dits, et quo le soul commerce significatif s.o 
trouve A Kankossa
 
mmeo Ii est quasi-uniguement aux mains des maures "blancs", et au
sein do ces dcrniors, largomant contr61h,pror des homrms issus de latribu maraboutiqu- des Idiwali, qu. forme dans'la soci~tC mauru! 

1) Les maures sont venus au commerce par le b tail
d la plupartleurs grands commerynts furent d'abord des dioula et des
chevillardso Le transfert actuellement en cours du reste du
cheptel maure entre les mains de ces commergants (et aussides bureaucrates.. ), nust que laboutissement logique d'un
renversement 
(au d.but clest le cheptol qui alimente le com­merce et l'engendre, aujourd'hui c'est le commerce qui domine
l61evage et se l'approprie) qui traduit l'insertion complb­te de la socit6 maure dans une 
6conomie domin~e et d6sarticul6e.
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une sorte de diaspora Cconomique, Toutes les "boutiques" de 

quelque importance sont tentes par les hommes,, et comme sur tous 

les autres marches do Mauritanie, le micro-commerce est gerC , 

au centre du march6, par des femmes (ici uniquement des mauresquesP 

parmi lesquelles do nombreuses hartaniat). 

Quelques commergants interrog~s au hasard, affirment que
 

iVachat par ces derniers do quelques troupeaux, ob6it pour le
 

moment davantage A des mobiles de confort et do loisir qu'A des
 

vis~es proprement commerciales. Ii s'agit encore pour l'essentiel,
 

do cc que nous avons appel des "troupeaux de vacance".
 

III - Evolution des Rapports Sociaux.
 

Ce d~partement de Kankossa est donc peuple de'maures
 

(PO A 70 %) de peulhs ( 25 %) et d'une petite minorit6 d'agricul­

teurs Sonink6s: qui ne nous int~ressent pas ici directement.
 

Les rapports entre les maures et les peulhs, arrives dans
 

la region dans les ann6es 50, s'ils no furent pas toujours exempts
 

de heurts li6s & la propridt6 de la terre, semblent s'acheminer
 

sinon vers une intcrofnttration, du moins vers une coexistence
 

harmonieuse.
 

NoUs avons soulignC l'adoption par les.maures du systome
 

peulh du "bagal" pour puiser lPeau, l'emprunt par los 11-.­

de la case peulh... Il faut ajouter que la quasi-totalit6 des
 

peulhs que nous avons rencontr6s comprennent et parlent le dia­

lecte maure, le hassania.
 

Sur le plan de lvolution des structures sociales, les
 

deux groupes qui presentent quelques similitudes au niveau
 

notamment do l'organisation clanique et tribale, ont subi les
 

effets d'une mtme situation coloniale et post -coloniale :
 

affaiblissement et , . des cadres sociaux traditionnels
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sous 
la pouss~e conjointe do la colonisation et de l'invasion
 
marchande (chez les Ahel Hamma Khattar, clan dirigeant de la

puissante tribu des Ahel Sidi Mahmoud, le choix par les FranQais

d'un chef A leur d'votion a suscit6 des dissensions qui,

aujourd'hui encore no sont pas complhtemont 6teintes), dmancipa­
tion progressive, et A l'heure actuelle, semble-t-il, presque

compltement achev~e des groupes domin~s, en particulier, les
 
esclaves 
 abid et matioub).
 

Chez les maures cependant lhgemonie•d~mographique dans le
dipartement se double d'une large domination dconomique (monopole

du commerce), 
les travaux do force,, les activit~s agriccles, le

travail domestique, restent, pour l'essentiel, r6seLv~s aux
 
anciens escalveso
 

Les peulhs qui pratiquent depuis toujours lAagriculture

conjointement avec lactivit6 pastorale ont 
beaucou plus de

facilit& que les maures A se convertir entirement aux travaux
 
des champs quand lour b6tail a 
t' dCcimC w nous avons mome
 
vu danciens pasteurs peulhs, dans le lit dQssech 
de Voued
 
Sani, s'adonner a la ph~niciculture, comme slils amorgaient d~j&

leur integration dans uno 
 conomie d'oasis de type saharien.
 

Dans l'une et l'autre des communaut~s, les traits essentiels
de l'organisation familiale et domestiquetraditionnelle demeurent 
encore vivaces n r6le de la parentC dans le mariage, relative
 
endogamie d'ethnie et de cabte, syst~me dattitudes A l'gard.

des conjoints ot dos 
eaux-parents, statut minoritaire des
 
femmes et des jeunes.
 

La socit 
maure locale porte n~anmoins la marque diffG-1rentielle d'une insertion plus pouss6e dans le systime marchand 
dont elle sest faita l'agent principal : alors que chez les

peulhs la dot continue A s'exprimur en 
tAte do b6tail et
 



reste relativemont stable, 'hez les maures elle se rigocie
 

en monnaie et connait une inflation continue. Ceci est loin
 
d'Otre indifferent & l'analyse do la perception globale du
 

b6tail et & sa place dans la ;Y_ sociale de l'une et lautre
 

communautt...
 

Sur le nlan culturel et religieux enfin, il faut distinguer,
 

au sein d'une situation 6ducative d'onsemble extr~ment m~di cre
 
des differences de niveau qui recoupentr bien 6videmment, et
 

renforcent les disparit~s et les diff6rences pr~cdemment decri­

teso L'islamisation do fraiche date des Foulab6 (elle ne s'est
 

achev~e qu'au cours des annges 50), acccmpagnC.. parfois d'une
 

affiliation plus ou moins pense A la tijania "Orthodoxe'
 

(El Hadj Mahmoud Ba) .-.
, hamalliste na pas encore compl~temrvnt 

modifi leur raport 2 leur b~tailo 

Le dynamisme commerqant'des maures, et parmi eux des
 

marabouts, spCcialistes traditionnels du savoir est sans doute
 

partiellement li A l'avance ancienne dent ces derniers b&n6­

ficient en mati~re d16ducation : de connaissances, m~me rudimen­
taires, d'arabe classique permettent dc r~diger des correspon­

dances, de tenir un minimum de comptabilit6, .etc. Elles conf~rent
 

aussi un prestige qui r~siste mieux a lusure du temps que le
 

contenu materiel ou institutionnel des rapports de domination
 

qu'il fonde,
 

IV. Elements de Conclusion
 

L'activit6 pastorale, aussi bien chez les rvauresque chez
 
les peulhs du d~partement de Kankossa, a subi ces,derni~res
 

annees ind clin tr2s accus6 du fait de la s6cheresse qui a rduit
 

A iant les paturagcs, et consid6rablcment amoindri les ressources
 

de Vagriculture, mais 6galement du fait de l'insertion des
 

nomades dans un syst~me d'6chanae d'ann&e -­n annie plus dCsa­

vantageux. Cette 6volution qui affecte aussi bien les bases
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matrielles 
(ressources et revenus, consommation...) que

l'organisation sociale des nomades 
(hi6rarchie sociale,
 
mariage..) 
 sembl-, conduire, s~agissant des maures, vers une
 
disparition progressive de llrtlevage familial traditionnel
 
au profit dcun 6levage do loisir et de commerce, contr616 A
 
partir do la ville, utilisant des bergers r~nurOrs, et
 
soutenus par des moyens logistiques import~s (automobile,
 
fourrage artificielo o).
 

Le pastoralisme peulh semblc, pour de multiples raisons,
 
et malgr§ d'importants dzgats, mieux resister en tant que
 
systmeo Parmi ces raisons, oO llattachement tr~s profond des
 
peulhs la vie pastorale doit entrer en ligne de compte, il
 

a 


faut citer les dimensions plus grandes des unites familiales
 
qui donnent ! la gestion du troupeau un caract~re rlus
 
nettement communautaire, de m6me que l'existence d~un marchC
 
purement maure du bovin, dont le 
z6bu peulh demeure exlUo
 


